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DESCRIPTION PHONOLOGIQUE * oasi 
DU PARLER FRANCO-PROVENÇAL | 
 D'HAUTEVILLE (SAVOIE) OO 


INTRODUCCION os o ae 


Fa 4. — Hauteville est une commune du département de la 
Savoie. Elle fait partie du canton de Chamoux dont le territoire 
étend au sud de l’Arc et de l’Isère à la hauteur du confluent de 
ces deux rivières. La commune est située sur les collines qui 
forment vers le sud-est les contreforts de la vallée de l'Isère, dite 
en cet endroit Combe de Savoie. La partie habitée et cultivée du 
territoire communal est dominée vers le sud-ouest par une croupe 
boisée recouverte d’arbres d’essences assez diverses, mais presque 
exclusivement à feuilles caduques (hétres, frénes, châtaigniers, 
hénes, etc.). Les paysans sont plutôt agriculteurs qu'éleveurs. Ils 
cultivent surtout, outre les diverses céréales (notamment le maïs) 
et les plantes fourragères, la vigne et le tabac. L’altitude varie entre. 
È É 350 et 600 mètres. 

“La population a oscillé au cours des trente dernières années 
Mente deux cents et trois cents habitants. 


4-2. — Au début de ce siècle les habitants étaient très générale- 
? pro bilingues ; tout le monde comprenait.et parlait le frangais, 


; 1. La phonologie, dans le sens qu’on attribue ici à ce mot, est l’étude des faits 
“Phoniques envisagés du point de vue de leur fonction dans une langue donnée. 
Revue de linguistique romane. | DIE 


| pot Di 
| guere, et, pour la plupart des mn e le ffangais est 
première langue apprise. fx es 


SI 4-3. — Du point de vue de la phonétique | historique, le pat 
d'Hauteville est, parmi. les parlers franco- ROYCE caractérisé. 
| par les traits suivants : DL 
1° Le représentant normal de C latin devant A est la “prassi inter 
dentale sourde analogue au th anglais « dur » ou au z castillan. A 
2% Le A long, issu notamment de A latin non entravé, est passé 
à o ouvert long, tandis que le a long local est normalement le 
réflexe de E fermé du latin vulgaire. FU (C3 
3º La voyelle nasale antérieure d' aperture moyenne, issue de I 
(ouvert ou fermé) devant nasale appuyée, a été dénasalisée, et est. 
- représentée par e ouvert long. | 
4° Les diphtongues descendantes (complexes vocaliques accen- 
tués sur le premier élément) qui paraissent avoir caractérisé un | 
_ stade de l’évolution du franco-provengal *, ont été éliminées. 
5° Les consonnes finales du gallo-roman sont tombées. 


4-4. — Ces traits sont indiqués ici simplement pour oriente | 
ceux de nos lecteurs qui sont aecoutumés à classer les patois en 
fonction de l’évolution de leur phonie. Mais il va sans dire que, dans 
la présente étude qui est synchronique, l’origine des phonèmes ne 
nous intéresse pas. Ce que nous pouvons retenir des cinq remarques | 
qui précèdent, c’est 1° que notre parler ne comporte ni diphtongues | 
descendantes, ni consonnes finales (r excepté) ; 2° qu'il existe vrai- 
semblablement des phonèmes distincts de réalisation normale [a], 
[o]et [0]. Quant à [2], rien ne nous prouve qu'il n'est pas une: 
simple variante d’un phonème unique continuant C latin. 


Lal 
4-5. — La phonologie estime, on le sait ?, avoir son motà dire: 
en matière d’évolution linguistique : en se plaçant sur des bases 


. Cf. notamment A. DURAFFOUR, Phénomènes généraux d'évolution phonetiques 
ti don: les dialectes franco-provençaux, Grenoble, 1932, p. 33 et suiv. 

Mr 2. Cf., par exemple, R. JAKOBSON, Prg der historischen Phonologie, Tra-: 
vaux du Car cle linguistique de Prague, Tome IV, 1931, p. 247 et suiv.; N. S. Tru--È 
i BETZKOY, Zur Entwicklung der Gutturale in den slavischen Sprachen, Mélanges Mile- 
de za E ti, Sofia, 1933, p. 267 et suiv.; A. MARTINET, La phonologie synchronique et 

diachronique, Revue des cours et ST ences, 40e année (1re série, no 4), Paris, 19394 
p. 323 et suiv. 


| ( physiologiques, on voit mal commént on pourrait expli 1 
| quer le fait que notre parler a dénasalisé la voyelle antérieure i issue È 
_ de lar. I ou E + nasale appuyée, alors qu'il a conservé leur carac- 
_tère nasal aux réflexes de AN, ON, UN, IN. Tout s’éclaire, au con- 
traire, si Pon fait intervenir la tendance à l’harmonie des systèmes bi 
qui n'est, à proprement parler, qu’une tendance à l’économie des | 
moyens mis en œuvre ', et si l’on envisage cette dénasalition parti- | 
culiére comme effectuant le passage d'un-double système mal 
équilibré 


é (1) Het Ne 10) 68) 


è (2) | A E D n am 
te, | A 


aux nasales et aux orales d’aujourd’hui qui se ouai régu- 
lièrement de la série antérieure à la série postérieure, d’où 


AVIR FO 


CRE a 
Ter 
æ , 


4 


Ro 0). (6) 56) 568) 


À à (3) e) ô(7) 

i a (6). 

4 __ 1-6. — Toutefois, nous l’avons dit, ce ne sont pas les faits d évo- 
| lution historique qui retiendront ici notre attention. Nous esti- 
E mons qu'on a intérêt à n’aborder les études diachroniques qu'après 


| avoir décrit le plus exactement possible les différents stades de l’évo- 
lution du parler dont on s'occupe. D'ailleurs la description des 
états de langue a un intérêt linguistique en soi. Et surtout, si elle . 
est faite méthodiquement, elle permet de comparer, d’opposer ou 
de rapprocher la structure de différentes langues, qu il SEE 
d’idiomes généalogiquement apparentés ou non. | 


; 4-7. — Pour ponvois comparer utilement deux parlers, il faut 
I que les descriptions qu "on utilise soient faites selon les mêmes prin- 
4 e En matière phonique, il faut nécessairement choisir parmi 


1. Voir notamment A. MARTINET, ibid., p. 334, et Équilibre et instabilité des 
| systèmes phonologiques, Proceedings of the Third International Congress of Phonetic 3 
Sciences, Gand, 1939, p. 30 et suiv. ps 


Poe à cet i sans principes directeurs c'est s’expos 
laisser o inconsciemment soit par des habitudes de. trans 


“comme plus étroitement In à un n [4 qu'à un vi alors qu cu 
SERA la différence d’aperture, est du même ordre. Il se lais- 
sera en dernière analyse influencer par la tendance purement > 
i à la confusion de é et de é. D’autre part, lorsque M. Duraf- ne 
“four: transcrit Po ouvert long de Vaux, « la voyelle anglaise del 
saw », au moyen de à au lieu de 0, il semble qu'il soit influencé 
. par son sentiment linguistique qui, suivant ici les voies « morpho: — 
_nologiques », se refuse à dissocier complètement cette voyelle de A 
“a, à Cause, notamment, de Pablaut verbal, láve-lavá 2. Dans une | 

transcription destinée à la pratique, cette graphie serait sans doute | 

excellente. Dans un ouvrage scientifique, elle est dangereuse parce | 
— qu’elle risque d° tue pour le lecteur non averti un timbre beau- | 
Sti coup plus ouvert 3 RIDE E e: 


x me 


4-8: La phonologie oftre au linguiste un fil d'Ariane, celui 
de la fonction, qui lui permet de distinguer l'essentiel du contin- | — 
gent, les traits phoniques différenciatifs de ceux qui ne le sont pas, | 
les phonèmes des variantes de phonèmes. Il permet de: dresser, de . 
la structure phonique de la langue, un tableau qui n’est influencé | 
'ni par les recherches poursuivies jusqu'alors par le chercheur, ni 

“par son sentiment linguistique. | Res | 


è. 1. Voir notamment A. MARTINET, ibid., p. XL. q 

2. Cf. Durarrour, Description morphologique... Grenoble, 1932, p. 68. L'au-. Y 

teur transcrit, il est vrai, de façon identique, des voyelles qui ne proviennent pas i 
“d’un a : on ne saurait, dans une transcription phonétique, représenter différem- 
ment les homophones pá « pot » et pá « pas ». Il reste, néanmoins, que la plupart 

des 4 dè Vaux sont issus de a et fréquemment alternent encore avec cette voyelle. 
Si le timbre ainsi noté est bien celui de la vale de l’anglais saw, la transcription 
est phonétiquement critiquable. 

3. On Objestera que nous ne nous faisons par scrupule, ci- CESSI de trans- 
| “xrire par é des réalisations très centralisées et jusqu’à des [é]. Mais ceci n’a lieu 
PRESI | que dans la transcription phonologique qu'on ne doit utiliser, nos lecteurs le 
savent bien, qu'aprês avoir étudié dans le détail la nature exacte des réalisations 
des phonèmes. 


ES Es Perreur : un Français sera n de voir dans le ich- Lat de 
l'allemand une sorte de sch, dans le ach- Laut une variété de r, alors | 
“que, pour l’Allemand moyen et pour le phonologue, il s’agit, dans 
chaque cas, du même individu sous un déguisement différent. Si, 
«au contraire, le linguiste s'attache à décrire un parler quil 
_ «sent», sa langue maternelle par exemple, une opinion assez 
> répandue est qu'il n’a qu'à suivre son sentiment pour arriver à 
- isoler impeccablement toutes les unités phonologiques. D'aucuns 
… seraient même tentés de dire que la pierre de touche phonologique | 
i n'est pas la fonction, mais bien le « sentiment du sujet parlant » *. 
Ceux-là oublient que la conscience linguistique n’est que la trace 
laissée dans l'esprit par la masse des expériences linguistiques, et 
qu'il n'est pas dit que cette conscience ne confonde pas dans cer- 
, tains cas les faits de graphie et ceux d'alternances morphologiques Hi 
_ avec les faits proprement différenciatifs. S'adresser à la conscience AS 
i. linguistique, c'est s'exposer à considérer comme étroitement appa- 
-  rentés les complexes phoniques francais [è] et [in] puisqu'ils alternent 
E dans fin-fine et, mieux encore, dans copain-copine, alors que, sur le 
plan de la paguénqae fonctionnelle, cette alternance ne prouve È 
qu'une chose, c'est que la différence entre [2] et [in] est au moins | 
assez considérable pour différencier le féminin d’un adjectif de son | 
masculin. 
4-9. — L'étude qui suit a, on s’en doute, un double but. Le pre- a FENTE 
mier est de présenter aux linguistes un parler franco-provençal qui, 
| certes, ne se recommande aux chercheurs par aucun trait particu- 
lièrement archaïque, mais qui est assez caractéristique d’une région 
linguistiquement encore inexplorée. Cette région s'étend entre les 
points 943, 953 et 954 de PALF, et, au sud, Allevard, localité 
pour laquelle nous avons quelques notes de Devaux ?. Le second, 


\ 1. Voir, par exemple, G. Srraka, Sur la définition du phonème, Bulletin de la 
Faculté des lettres de Strasbourg, 20° année, n° 2. 

2. Les patois du Dauphiné, Tome I, Dictionnaire des patois.des Terres Froides, 
Lyon, 1935 ; cf. l’Index locorum, p. 325. La partie centrale du quadrilatère ainsi 
formé, celle qui correspond en gros aux vallées du Gelon et du Coisin, paraît pré- 
senter une réelle unité linguistique. Appartenant géographiquement à la Savoie 


‘et C'est sans dosi celui qui nous tient le RISE à cœur, est std'indigà Fe 
comment nous concevons la description phonologique d’un parler 


gallo-roman. Comme il n’existe, pour l'instant, aucun manuel de | 


'phonologie rédigé en français, nous avons jugé bon d'expliquer cer- . 


tains des termes employés et de justifier certaines de nos démarches. 
Ceci donne à notre exposé une ampleur particulière que ne justifie- 
rait pas la netteté des contours phonologiques de notre dialecte. Il 


ne fait pas de doute qu'on pourrait faire tenir en quelques pages | 
une description tout à fait utilisable de n’importe quel patois gallo- | 


roman. 


440. — L'auteur de ces lignes n’a jamais réellement parlé 


Pidiome qu'il décrit ici, bien qu'il ait vécu, de sa troisième à sa 
dixième année, sinon à Hauteville, du moins dans des communes 
assez peu distantes et linguistiquement nettement apparentées. 


Toutefois, aujourd’hui encore, après vingt-cinq ans d'absence, iln'a 
| pas grande difficulté à suivre une conversation en patois d'Haute- 
ville, voire même à prononcer lui-même quelques phrases. Il est 


vrai que sa connaissance du vocabulaire a été rafraichie par une 
longue enquête menée auprès de sa mère, le sujet PM., née en 1880, 


dont le patois d’Hauteville a été la langue maternelle. Ce sujêt | 
cependant, ayant vécu depuis la fin de l'adolescence loin de son 


village natal, jusque vers quarante ans il est vrai dans des milieux 
linguistiquement peu différents, mais où ses fonctions d’institutrice. 
restreignaient beaucoup l’emploi qu’elle pouvait faire du parler 
local, des vérifications simposaient auprès de patoisants plus séden- 
taires. Ces vérifications ont été faites au cours d’un séjour d’une 
quinzaine de jours à Hauteville, tout particulièrement auprès du 
sujet FP., contemporain de PM. ayant toujours séjourné à Haute- 
ville, sauf pendant son service militaire et la guerre de 1914-1918. 

Elles ont révélé chez PM., un vocabulaire parfois plus archaique : 
par exemple pour « Susi » elle dit bô'Rá, mot que ses contem- 
porains séjournant à Hauteville connaissent généralement, mais 
remplacent toujours par tòré. En revanche sa phonétique paraît 


propre et dépendant politiquement de Chambéry, elle a pendant longtemps fait 
partie du diocèse de Saint-Jean-de-Maurienne ; cf. Abbé F. BERNARD, Histoire du 
décanat de La Rochette, Chambéry, 1931, ER p. 177 et suiv. ; voir égale- 
ment la carte, p. 14. 


"à SITA 


YES LANA 


den 


w 


e 


av oir été ‘uofondemene influericée par le Phi où, sale exacte- 
t, son français local, en devenant du français plus ou moins 
arisien, a entrainé le patois avec lui. Ceci nous amène à faire une 
onstatation des plus importantes en matière de een dialectale. 


4 


Fi -14. — Le bilingue hole ne semble pas avoir deux sys- 
èmes articulaires complètement différents pour le français et pour 
patois, comme c’est le cas chez ceux qui parlent, depuis leur tendre 
_ enfance, deux langues de civilisation comme le français et l’anglais. 
Ceux-ci n a pas de façon identique le fr. chou et l’anglais 


du mot français sera adapté aux habitudes locales, ce qui entraîne 
un [4] particulièrement ferme et un [u] un peu antérieur. Ceci a 
- naturellement comme corollaire que si PHautevillois modifie le 
- détail de son articulation du français, que ce soit par suite de séjours 
faits hors de Savoie, ou par imitation des « Parisiens » qu'il peut” 
entendre, Particulation du patois suivra la même voie. PM. pro- 
| nonce le fr. coup et le patois ku de façon identique, mais à la 
| parisienne. 

- Toutefois, ce parallélisme du français et du patois n’existe que 
sur le plan de la nuance phonétique. Les deux systèmes phono- 
| logiques restent parfaitement distincts puisque chacun connaît des 
distinctions que l’autre ignore. Lorsqu'il parle français, l’Hautevil- 
lois distingue sans difficulté la nasale un de in, on ou an, bien qu'il 
_ne connaisse en patois que les trois phonèmes nasals 2, 6 et à. Inver- 
sement le patois connaît un $ et un d, une accentuation paroxyto- 
_nique et bien d’autres traits dont le français local ne fait pas usage. 
- - D'autre part, le parallélisme phonétique que nous signalions peut, 
dans certains cas individuels, recevoir quelques entorses : certains 
| sujets pourront parfois, en français, faire un effort vers le « beau- 


a. NÓ O 


is ES 


ALO 


E PARAR ETS 


- naturelles. Il reste néanmoins qu’en général les nuances phoniques 
- tendent à être identiques dans les deux idiomes, tandis que les deux 
- systèmes phonologiques demeurent bien distincts. Dans l'examen que 
“nous ferons ci-dessous des phonèmes du patois, lorsque nous-par- 
lerons de l'identité des réalisations d'un phonème patois et d'un 
. phonème français, il faudra comprendre, non pas que les articula- 
tions d Hauteville sont celles que l’on peut. entendre à Bars, mais 


TRUE 
w 


BA he o at et 


hoe. Celui-là, au contraire, ne fera aucune différence entre-le fr. 
oup et son équivalent patois ku, dans ce sens que la prononciation . 


| parler », tandis qu'ils conserveront en patois des articulations plus . 


ARRET 


Ze 


ter 


e 


n Rodo O a 


tion on dans laquelle nous de que. de tu il 
différenciatifs, et une transcription phonétique où se trouve expri 
- mée mainte nuance de timbre supplémentaire. Dune et l’autre so 
en italique, mais les mots, les sons ou les groupes de sons en trai 
. scription phonétique sont placés entre crochets. La notation 
| timbres vocaliques est faite selon les habitudes en usage parmi les 
- dialectologues français. Toutefois nous notons par [#] la. voyel 
postérieure arrondie d'aperture minima (fr. ou), et par [ii] la voyeil 
antérieure correspondante ; nous employons de même [6] pour les. 
voyelles antérieures labialisées plus ouvertes que [i]. à A 
“Dans la transcription phonologique chaque lettre dite un 
phonéme * et non un timbre : [6]indiquerait un son vocalique bref 
1 d’articulation postérieure et d'aperture moyenne puisqu'il ne porte 
ni l'accent grave, ni Paccent aigu ; é (sans crochets) désigne un | 
phonème qui se réalise selon les cas comme [5], [“ë], [0] ou [6] (cf. 
- ci-dessous $ 3.-37 et 3.-38). De même, [è] indiquerait le timbre | 
que l’on entend fréquemment dans la première syllabe de maison, | 
tandis que é désigne, du fait d’une convention que nous etablissons | 4 
avec nos lecteurs, un phonème dont les réalisations, toujours plus $ 
ou moins centralisées, sont, le plus souvent, franchement des PIE 
si... (cf. ci-dessous 3.-40). | 
o L'accent (d'intensité) est marqué, dans la transcription phoné- | 
tique, au-dessous de la voyelle ([ fátt4]) à la manière de PALF, | 
dans la transcription phonologique avant la syllabe (/fátd) selon les | 
principes de -1'Association phonétique internationale. L'accent ne | 
“sera indiqué, dans ce dernier cas, que lorsqu'il peut avoir valeur i 
différenciative, c’est-à-dire là où la composition phonématique du. 
mot,ne permet pas d'en déceler la place, en pratique donc ? uni- 
i quement dans les motsterminés par à, 0, é ou 0. Notons, en pas- y 
17 sant, que dans un mot comme lér/kiá, c'est à qui est Pélément le | 
plus intense ; on prononcera donc ed] et non [kid]. Pour les con- | 
sonnes, nous avons préféré [$] et [}], plus systématiques, à [e] et.[j], 


1, Cf. ci-dessous, $ 2-3. 
2. Cf. ci-dessous, $ 5-4. 


Le FR imp aitement de [s] et [2]. : 


A a nº y a, à EER aucune trace a e fonctionne 


E parler, et de les relire à quelque temps de là, pour vérifier que la 


phonologique est à la base d'une graphie alphabétique idéale de 


a Te et Ca] que de 


tia iv ne 


point SM disti gue 


Nous ne sommes que médiocrement satisfait des ne 
adoptées i ici pour les phonèmes vocaliques de moyenne apertur 


ture, eût été bien préférable. Mais, pour des raisons diverses, ohi 
niques et autres, on a reculé devant Pintroduction dans l'italique 
de VALE, su c renversé et de Pepsilon gras. 


pour le chercheur, une importance considérable. fo; est ua IRE Sa 
moyen de vérifier que rien de ce qui est différenciatif n’a été laissé | 
“dans Pombre. C’est pourquoi nous recommandons à ceux qui . 
désirent donner la description phonologique d’un parler, de tran- ‘ 
scrire le plus grand nombre possible de mots et de phrases de ce 


graphie adoptée n'est ambigué dans aucun cas. La transcription 


tout idiome, graphie dont la formule doit être : tout le nécessaire 
et rien que le nécessaire. 4 x: 


* 


REMARQUES SUR LA TERMINOLOGIE 
ET GÉNÉRALITÉS SUR LA MÉTHODE 


sE 1. — On nomme trait pertinent tout trait phonique suscep- | 

tible de différencier à lui seul le sens intellectuel d'un mot ou d'un 

énoncé : en français, la nasalité qui permet de SIR mouche 

“de bouche ou banc de bas est un trait pertinent. | de 


Un trait phonique peut être pertinent dans un cas et non perti-. 


nent dans un autre : la sonorité est pertinente lorsqu'elle permet 


de distinguer belle de pelle, mais elle ne l’est pas en français dans le 


“cas des voyelles, des liquides ou des nasales, car un 7, un /, ou - 


un #, si on peut les rencontrer privés de sonorité, n’en sont pas | 


moins à interpréter comme uni, un / ou un n, puisque la diffé- 


rence entre ¿ sonore et î sourd, 1 sonore et | sourd, n sonore et # 
sourd ne permet jamais, à elle seule, de distinguer entre des mots 


par ailleurs identiques. 


2-2. — Un trait pertinent peut, à Pexamen phonétique, se révé- 
ler complexe : four se distingue de pour du fait de Particulation 


labiodentale et spirante de f s’opposant à Particulation bilabiale et. 
-_occlusive de p. Mais comme en français la bilabiale est toujours 


occlusive et la labiodentale toujours spirante, les deux caractères 


non dissociables, labiodental et spirant, forment un trait pertinent 


unique. Comme toutefois les labiodentales.du français sont toujours 
des spirantes, tandis que les spirantes ne sont pas nécessairement 
des labiodentales (par exemple s, x, 3, %), c’est le caractère. labio- 
dental qui est retenu comme réellement caractéristique et seul per- 
tinent. Il en irait autrement si la langue connaissait en face de k 


une, spirante palatalo-vélaire (ch allemand), ou en face de s une | 


occlusive (affriquée) ts. Dans ce cas, les caractères occlusif et spi- 
rant se révéleraient à eux seuls comme pertinents ; on pourrait être 


amené à voir’ dans l'opposition f/p un parallèle à ¿/% et à sfts, et à 


= 


: on bilabiale est une indico de l'articulation spirante 
pee fet occlusive de p. 


9-3 Un phonéme peut étré considéré comme un ensemble 
_ de traits pertinents qui se réalisent simultanément. Le phonème EX 
- français que l’on représente au moyen de la lettre pest l’ensemble 0 
“des traits pertinents suivants : bilabialité qui ressort de l'existence 0 
“de pour en face de four, tour, sourd, cour ; sonorité (ct. pelle-belle) ; Fu 
_non-nasalité (cf. chrisme-crispe, couple qui montre qu’une bilabiale 
_ nasale sourde, ce qu'est m final après s, ne se confond pas avec une 2 A 
_ bilabiale sourde non nasale comme p, et que, par conséquent, ja, Fee 
- non-nasalité est, dans le cas de p un trait pertinent). - RES 


2-4. — Pour dégager les phonèmes d’un parler, on procède à 
4 opération appelée commutation. Elle consiste à remplacer dans 4 
“un mot une tranche phonique par une autre attestéé dans la même 
| langue de façon à obtenir un autre mot de la langue, Dans le fran- 

È çais chameau [Sámo], on pourra remplacer la tranche [sm] par la 
- tranche [hot], ce qui nous donnera le mot coeau[ kôto] ; [kot]se révélera 
- ainsi distinct de [Sam]. Mais nous pouvons également commuter . 
“une tranche moins considérable de [sámo]: nous pouvons rempla- 
cer [sd] par [or], d’où ormeau [órmo], ce qui nous révèle que [sd] est 
. distinct de [67], et même commuter simplement [$] en le remplaçant 
. par{r], d’où rameau | râmo). Cependant nous ne pouvons poursuivre 
dans cette voie et commuter une tranche de [3], car si cet élément 
D se révèle comme physiologiquement complexe, ses divers 
- éléments ne sont pas successifs, mais simultanés. Phonologique- 
ment les rapprochements champ-gens, champ-cent nous montrent que 
5 comporte au moins les deux traits pertinents de non-sonorité et 
| de chuintement,mais ces deux traits, étant réalisés en même temps, 
| ne caractérisent pas deux phonèmes distincts, mais un seul phonème. 


1, On pourrait être tenté d’ajouter ici à la liste des traits pertinents le caractère 
4 Dan que révélerait un rapprochement pis-ouie. Mais, en fait, p s'oppose 
» 3 ou comme une bilabiale à une labiovélaire, et les différences d'ouverture peuvent a 
être négligées. En français en effet, tandis que toutes les occlusives ne sont pas CN 
|. des bilabiales, et que toutes les voyelles (ou semi-voyelles) ne sont pas des labio- Ci 
vélaires, les bilabiales sont nécessairement occlusives, et les labiovélaires ont néces- | “ig 
sairement des réalisations relativement ouvertes ([w, 4), etc.). Voir Alce sujet, AN 
; qui est dit ci-dessus, $ 2-2., de l’opposition p/f. ) INE de: 


Tes Fhéoriquerment, il faud qe 
tous les rapprochements nécessaires pour montrer qu al est 
de tous les autres phonêmes de la langue. En français, par e | 
vil faudrait prouver que $ est distinct de chacune des consonnes, et. 
même de chacune des vox En pratique, il suffit de montrer 
| par la commutation que $ est distinct des phonèmes dont les réali- | 
'sations sont les plus nettement apparentées, c’est-à-dire en dv 
set me 
- En revanche, il ne suffit pas: de dégager un bhanène dans une 
- position seulement : en frangais, les rapprochements riz-ré-raie- 
rat permettent de dégager à la finale deux. phonèmes éetê bien | 
distincts ; mais en position couverte ceci n est plus possible, et l'on! | 
devra se contenter de séries du type bile-belle-balle qui ne com- ii 
prennent plus que trois phonèmes antérieurs. C'est pourquoi nous | 
* ne nous contenterons pas ci-dessous d’un seul rapprochement pour | 
chaque paire de phonémes, mais nous nous efforcerons de prouver 
Pindépendance des deux unités phonologiques en question dans les . 
canon les plus caractéristiques : pour les consonnes, à l’initiale, à 
Pintérieur avant Paccent (r est la seule consonne attestée à la 
final e); pour les voyelles, en position tonique finale, tonique non 
finale, prétonique, et Ride sil y a lieu. i i 


culi a 
Tesi ie ER 


ai dirti è ço 


sa 


= < 


2-6. — an PRE n'utilise intégralement toutes ses possi- 
‘bilités phonologiques. En français, des groupes de phonèmes comme 
| 5élo, biro, kràdà pourraient être tout à.fait susceptibles de former E 
des mots de la langue. Et cependant celle-ci ne les utilise pas. Cer- . 
tains phonèmes peuvent même être fort mal représentés dans le | 
lexique, et il devient de ce fait difficile de trouver des paires de | 
quasi-homonymes du type chameau-rameau qui permettraient d'éta- | 
blir leur indépendance phonologique vis-à-vis d’un autre phonème. | 
Dans ce cas, on peut se permettre de rapprocher des mots d’ aspect, | 
phonique assez différent, mais qui présentent les deux phonèmes | 
qu'il s'agit de comparer dans des contextes absolument identiques. | 
En français, par exemple, le rapprochement animal-femelle suffirait | 
à établir l'indépendance phonologique de à et de é puisque, placés | 4 
dans un contexte identique entre m et / en syllabe finale (àccentuée), | 
ils ne se confondent pas. Nous serons assez fréquemment réduit | 
ci-dessous á faire usage de rapprochements de ce type. Ils ne repro: 4 
sentent, bien entendu, quí un pis-aller. 


at tous les traits qu'ils ont en commun: en 
ançais petb sont dans un Fapport So parce qu dis ne se, dis- 


sont les E nina du français qui présentent A traits de? 
“bilabialité et non-nasalité. Pettn “y sont pas dans un rapport exclu- 
sif parce que, s'ils ne se distinguent que par la seule opposition de 
la bilabialité de p à l’apicalité de #, les traits qu ils présentent en. 
commun sont également communs à k, f, sets. - 


— 28. — Plusieurs paires de phonèmes dans un rapport exclusif 
dont chacun des membres se distingue de l’autre par la présence ou 
a l’absence d’un même trait pertinent, forment ce qu’on appelle une 
À “côrrélation. En français, pet b, fetv, tet d,setz,$et#,ketg 
1 sont dans un rapport exclusif, et le trait qui dae p deb, fdev, 
_etc., est, dans tous les cas, la présence ou l'absence de la sonorité. 

É Ces paires forment donc une corrélation dite de sonorité. La sono- 


E 2-9. — L'ensemble des traits pertinents communs à deux pho- 
© nèmes qui sont dans un ra pport exclusif est appelé archiphonème. © 
- Les traits pertinents communs à pet à b forment unarchiphonème | 
. caractérisé par les traits suivants : caractère consonantique, bilabia- 
- lité, non-nasalité. Cet archiphonème est en rapport exclusif avec le 
- phonème sm puisqu'ils ne se distinguent l’un de l’autre que par le 
trait de nasalité, et qu’ils sont les seuls en français à présenter le 
A | trait pertinent de bilabialité. L’archiphonème peut être, comme dans 
| le cas envisagé ci-dessus, une pure abstraction qui jamais ne se réa- 
lise, mais dans les parlers ou, à la finale par exemple, la différence 
entre p et è ne peut servir à des fins différenciatives (où, par 
_ exemple, on n’a jamais que[p]), on trouve, dans cette position, des 
-… réalisations de Parchiphonéme p-b. En français, les phonémes é et 
è qui ne sont réellement distincts qu’à la finale de mot, sont, dans 
les autres positions, remplacés par leur archiphonème qui se réalise 
tantôt comme [é], tantôt comme le) tantôt comme une voyelle 
 d’aperture intermédiaire. 


Te 


4 


| 


x 


“240. — Lorsque la différence entre deux phonêmes ne saurait, 


“Le yod, qui est objectivement une consonne, peut parfaitement être. 


.« voyelle » ¿sont phonologiquement étroitement apparentées, car 


a ' E AI à AS © MARTINET O a | | VEM 
¡DA 

en certaines positions, servir á des HAS difiérenciatives, on dit que ] 
Popposition entre ces deux phonémes y est neutralisée. È 

La neutralisation réalise entre deux phonèmes un apparentement | 
phonologique particulièrement étroit qui a des retentissements | 
profonds dans la conscience des sujets : objectivement, [é] n'est pas | 
en francais plus différent de [7] que de [é] ; mais le fait que cobro di 
sition entre é et è est neutralisable en de nombreuses positions, fait 
que [é] est senti comme relativement peu différent de le} mais de | 


toute autre nature que [7]. 


k Y 4 . . . : 
2-44. — La phonologie conserve en pratique la distinction entre 
consonnes et voyelles. Mais il n’y a pas nécessairement solution de | 
continuité entre le système consonantique et le système res 


une simple variante du phonéme 1. C'est le cas en allemand par 
exemple, où j dansja ou jeder est la réalisation du phonème î devant 
voyelle. Si, en français, 1 et yod doivent être considérés comme des 
phonèmes distincts, ce n’est nullement parce que leur articulation 
respective est plus dissemblable que celle des mêmes sons en - 
allemand, mais uniquement parce que la différence entrei et yod | 
peut servir à différencier les mots ; pays (pé) est distinct de paye 
(pey). Toutefois, même en français, la « consonne » yod et la 


leur opposition se neutralise ailleurs qu’à la finale de la syllabe. 


2-12. — La syllabe n'est pas nécessairement une unité phono- 
logique dans toute langue. Si, en français, pays est distinct de paye, 
C'est que le phonème final des deux mots est différent, et non parce 
que le premier comporte deux syllabes et le second une seule. 
Phonologiquement la syllabe n’acquiert d’existence qu’en tant que 
tranche de Pénoncé susceptible d’être le support d'un trait per- 
tinent particulier. a 

Il est des idiomes où les mots sont parfaitement défipis sur le plan 
de l’expression, du moment où Pon indique les phonémes quilescom. * 
posent et l'ordre dans lequel se présentent ces phonèmes. Le français 
est un idiome de ce type : soit le mot chapeau ; il sera parfaitement iden- 
tifié au moyen des, quatre phonèmes $; à, p eto dans l’ordre indiqué. 
Si les quatre phonèmes 4, m, 4, d, dans cet ordre, ne permettent 
pas de savoir si Pon veut parler d’une amande ou d’une amende, ce 


n'est pas qu'un certain abre de traits phonologiques. ont (ere 
. laissés dans Pombre, mais simplement que, par hasard, le ie 
emploie un signe (ou, selon la terminologie saussurienne, un signi- 
fiant) identique pour deux concepts différents. 
Dans d’autres parlers, il ne suffit pas pour identifier un mot 
d’indiquer dans l’ordre les phonèmes qui le composent. En espagnol, 
par exemple, le mot cortes « parlement » n’est pas identifié si l’on 
indique qu'il se compose des phonêmes k, o, r, t, e et s ainsi or- i 
È, donnés, car cette succession de phonêmes caractérise un autre mot, 
À cortés « courtois », qu'on ne saurait nullement considérer comme un 
] homonyme du précédent, puisque les sujets n’ont aucune difficulté 
3 A distinguer les deux mots. Ce qui différencie cortes de cortés est le 
. fait que dans le premier mot c'est le début qui est mis en valeur, 
tandis que dans cortés, c'est la fin qui est prononcée avec une éner- 
gie et une netteté particulière. La succession de phonèmes k-o-r-f-e-s 
est susceptible de correspondre à deux notions différentes selon 
qu'on accentue une première tranche or ou une seconde tes. Ce sont 
ces tranches qu’on appelle syllabes. 


. 


2-13. — L’accentuation des syllabes peut donc être un trait per- 
tinent, puisqu'il permet à lui seul de distinguer entre des mots qui 
seraient sans elle homonymes. L'accent du type de celui que nous 

venons de décrire en espagnol, et que nous retrouverions par 
| exemple en italien, en anglais ou en russe, est classé par les pho- 
4 nologues parmi les traits prosodiques, comme d’ailleurs tous les 
traits pertinents qui atteignent plus d’un phonème de la chaîne 
parlée. L'étude et le classement de ces faits forment ce qu'on 
appelle la prosodie. 

RS On pourrait être tenté de voir dans les traits appelés ici proso- 
4 diques des traits pertinents ordinaires caractérisant certains pho- 
nèmes vocaliques. Il y aurait donc en espagnol un phonème e 
accentué et un autre phonème e atone. Mais l'étude des faits de ce 
type dans les différentes langues montre qu'il est souvent impossible 
de les interpréter de cette façon’, et comme la phonologie s'efforce 


1. Dans les langues, comme le lituanien, où les syllabes à voyelle longue con- Es 

naissent plusieurs types d'accent (plusieurs «tons »), et où les syllabes à voyelle Res; 

brève n’en conhaissent qu’un seul, les syllabes où la voyelle brève est suivie d'une i 

É sonante (x, m, |, 7) connaissent également plusieurs types. C'est donc que le trait 
accentuel peut atteindre plus d’un phonème par syllabe. 


Nr 


ti my vaut mieux ona da tous les cas entre traits phonématig a 
et traits prosodiques. - +. | 


( 
4 


2 14. — Une ingl phonologique doit être conçue comme une . 
| classification des faits phoniques du parler étudié, établie en se fondant à 
sur la fonction qu'exercent ces faits dans l’économie de la langue. A 
La fonction la plus évidente est la fonction différenciative : il 
| s'agitavant toute chose que les signes vocaux (sémantèmes ou mor- | 
phèmes) ne puissent être pris les uns pour les autres, que, par | 
exemple, le complexe phonétique qui correspond à la notion de 
| chien reste distinct de celui qui désigne le chat, que la désinence de 
la première personne du futur ne se confonde pas avec celle de la 
| première personne du présent, que le morphème qui indique la rela- 
tion de possession soit phonétiquement distinct de celui quiexprime 
"la relation d’attribution, etc. Mais il existe, à côté de cette fonction — 
| diférenciative, une autre fonction qui peut paraître moins essen- | 
tielle, mais qu'on ne saurait toutefois complètement négliger, celle 
qui consiste à aider l’auditeur à retrouver et à isoler dans la chaine 
parlée les différents éléments porteurs du sens. C'est la fonction 
dite démarcative. 


4, 


3 


a ast AAA A Ee aÃ 
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2-15. — La RED essentielle, la différenciative, s'exerce sans 

: doute surtout dans le cadre du signe vocal, qui sert par définition à 

expression des notions et des relations entre elles. Mais il'est des © 

éléments du sens qui échappent à ce cadre : il vient n’a pas du tout : 

le même sens que ¿l vient ? L'intonation à elle seule est donc sus- 

ceptible de jouer un rôle différenciatif, et, à ce titre, elle doit trouver * 

sa place dans le classement phonologique. Notons que l’intonation |‘ 

envisagée ici est une intonation de phrase, et non une intonation 

de mot : même si les différences mélodiques entre il vient et il 

vient ? portent sur la‘tranche vient, elle ne fait pas du second vient 

un autre mot que le premier ; ce n’est pas le sens de vient qui est 

atteint, mais la valeur de la phrase tout entière. Un trait phonique : 

comme Pintonation en francais a la valeur, non pas d'un phonême,. 

mais d’un signe vocal (morphème) complet. Ce qui le montre bien, 

c'est qu'on peut le remplacer ou le compléter dans la phrase i/ 

vient ? par le morphème est-ce qu’. Il est des langues (suédois, nor- 3 

végien, serbo-croate, chinois, etc.) où les deux mots peuvent ne se 


| o t 4 


IN 


ingais, ia Te aa qui nous o ici, où Loi 
omme élément différenciatif, appartient toujours à un autre plan | 
ue celui des phonèmes. Les traits différenciatifs de phrase pourront © 
etenir notre attention, mais ils sont ici, comme d’ailleurs généra- . 
ement, infiniment moins Ships que les traits différen- 
À iatifs dans le cadre du signe vocal, et c’est ce qui explique que ce 
| soient ces derniers qui fasserit surtout Pobjet des recherches phono- Neo 
a pus 


y 


246. TPE choix de Punite sémantique de base dans le cadre 
“de laquelle on étudie les traits différenciatifs élémentaires dépend de 
3 la nature de Pidiome examiné. C'est tantót le signe vocal (séman- 
 tème, morphème), c’est-à-dire la plus petite unité sémantique 
“réductible, tantôt le mot. Dans les langues dites analytiques, il est 
_ fréquent que le mot se confonde en pratique avec le signe vocal | 
(en français maison, facile, deux, pour sont en même temps mots et 
| signes vocaux). Mais il peut également se présenter comme la com- 
| binaison soit d'un sémantême et d'un ou de plusieurs morphèmes 
| (fr. mangions, mangiez), soit de deux sémantèmes avec ou sans 
| adjonction, de morphèmes (fr. timbre-poste, bonne d'enfant). Ces 
‘combinaisons présentent des caractéristiques : 1º de correspondre à 
des concepts uniques, 2° d’être des touts phoniques indissociables | 
(le latin cano est un mot unique ; le fr. je chante représente deux 
mots parce que je et chante peuvent être dissociés dans je le chante, 
je te le chante, etc.). x 

Il est des idiomes où Punité sémantique n’empéche pas chacun 
“des composants de garder sa personnalité phonique. C'est, par 
exemple, le cas en allemand, langue où deux sémantèmes accolés 
en un seul mot restent aussi nettement distincts que deux mots 
consécutifs. Dans ce cas, on sera tenté d'étudier les faits différen- | 
‘ ciatifs dans le cadre du signe vocal simple. | 

ll est des langues où, au contraire, la combinaison de deux 

sémantèmes en un seul mot comporte une adaptation de la phonie 
‘ de chacun des éléments, où notamment un des composants, perd 
1 son accent propre. Ainsi, à Punité sémantique, correspond une 
unité phonique. Ici, le cadre choisi sera le mot. Le patois d'Haute- 


a ville entre dans cette dernière catégorie. 


Lx: 


asi ii e 


y 
è 


è dae 
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I. — Les CONSONNES. 
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3-1: Le ARR aaa p. è 
. L'identité PROMO de ce phonème ressort des rapprochements - | 


suivants : 4 

1º (p/b) 'polá « pelle » — 'bolá f. « ballot », 'prômã « prune »— E 
'brómá « brume », kapò « camper » — kabò « enjamber », ‘papà | 
«jette ! » — *pabá « jambe », pro « àpre » — ‘bro « atbré ». | 


2° (p/f) pià « pied (de Gue ue chose) » — fiá « brebis », ‘prétà 
«prête !» — 'frétá « poutre de falte », dépé « dépend » — défè | 
« défend », (é'tr )èpà « (y )étripe » — (á'Defó « lisse ». 

NS (ins) pué « puis » — mué « grande VE », kôpé « coupées » 
— kómé f. « farine délayée dans de l’eau », 'sópá «soupe » — 'sômä 
« somme ». i | n 

La réalisation de ce phonème ne se distingue pas à Hauteville de - 
celle de p francais en position analogue. C’est une occlusive bilabiale, $ 1 
sourde, non nasale, articulée avec LENS plus d'énergie qu'onle 
È fait généralement à Paris". i 

ne Placé entre une voyelle accentuée brève et une voyelle atone 
précédée ou non d’une liquide, c’est-à-dire, dans le patois d'Haute- : 
ville, après toute voyelle accentuée brève, le phonème p se réalise | 
comme une géminée où une longue, selon les sujets ou selon, la 
netteté de l'articulation ; exemples : 'púpá « papa, pape » prononcé | 
[pap-pá), avecune géminée, ou [pä-pp#]|, avec une longue ; de même | 
dans‘ pe « soupe », pa'rópá « charogne », surtout comme terme | 
d'injure, ‘Irépà « DR », etc. 


a Ra cc 


1. Cf, ce que dit A. Duraffour, Phénomènes généraux..., p. 1x, de l’articulation | 
De des consonnes de Vaux qui semblent bien appartenir au même type que celles - 
Me ESS d’Hauteville. i 


82. — Le "Romi be 
L'identité phonologique de ce phonême ressort de certains rap- 


qui suivent : 
1º (b/v) bäpé m. « auge» — STIA, « vacher », débélé « détacher 
un chargement (de foin) » — dévelé « éveiller », (Hobo « tomber » 
— (g)ovò « gonfler sous l’action de Phumidité », fo « il) tombe » 
— '(g)ôvé « (il) gonfle ». 


> 


mé « aimées », (r)óbá « robe » — “(s)ómã « Ânesse », mais surtout 
terme d'injure. 
Ce phonème se réalise à Hauteville comme le phonème b du 


ou géminée, par exemple dans les mots ‘käbrä « chèvre » (terme 
expressif ; le mot normal est 'pévra), é! tróblá « éteule » ; il y a deux 
a mots pour désigner la souche : ‘gròbà avec ó accentué et un b long 
ou géminé, et gró'bó, accentué sur la finale, où led, touten restant 
“un peu plus ample que celui qui est, normal dans le fr. ruban, ne 
peut plus guère ètre appelé une consonne longue. 
Des doublets comme bdér'dáse, vèr'düsé f. « écureuil », bäRü36, vá- 


Way 
n 


i 


date o saine 
7 


tout une tendance actuelle à la confusion des deux phonèmes b et 
v. On a dans les cas de ce genre affaire à deux formes phonolo- 
| giques parfaitement distinctes. 


3 
3 


È 3-3. — Le phonème f. 

E Videntité phonologique de f ressort de certains rapprochements 
indiqués ci-dessus à propos de p($ 3-1) et de ceux qui suivent : 
1º (f/v)'fetà « fente » — 'vêti « vente », fiñi « fuseau » — vii 
E « vieux », (Æ)ôfé « café » — (Dové « lavées ». 


7 « mãâcher », (á'Defó « lisse » ('r)épó « riche ». i 
Ce phonème se réalise. à Hauteville comme le phonème f du 
- français, c’est-à-dire comme une spirante labiodentale. Il connaît 
| après voyelle accentuée brève desréalisations longues ou géminées, 
par exemple dans le mot 4'léfó déjà cité qui, lorsqu'il est articulé 
. avec fermeté, se prononce [4léf0). 

Le doublet féméno-pèmënd « cheminée » n'implique pas une ten- 


prochements indiqués ci-dessus à propos de p ($ 3-1) et de ceux. 


2° (b/m) 'bòrsà « bourse » — 'mórsá « mousse », ab « abbé » — 


français, c’est-à-dire comme une occlusive, bilabiale, sonore, non * | i 
nasale. Il connaît après voyelle accentuée brève une variante longue | 


Rúsó « ver qui loge sous la peau des bovidés », n'impliquent pas du 


2º (18) fã « faim » — fã «champ », mofé « méfait » — mòpé 


ATEI ooo. sans doi du un » rapprochement ave 
«fumer » e miéré «TUNES DS Etes ans ST ETS 


vá «aval, le bas » — á'dá « âgé », levé « levées » — lédé « Re 
aller en traîneau » (fr. local « luger »), ‘lorvè « larves » da “orde È 
et 


_ rarement après voyelle brève accentuée ; 


une géminée, par exemple dans 'kápé « cache, lieu où l’on étend 


“4 
$ re 


Y re 
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RUOTE phonème D. 
| L'identité phonologique de v ressort de certains s rapprochements 
indiqués ci-dessus à rene de D E 3-2) et de A de 3- 3) ainsi se 
de ceux qui suivent : 
(v/d) ve «vent» — dé « gens », vué € voix » — dui « joues » », 


V ) NA o “Capra 


« large » (fém.). i 

Les Hautevillois saison ce phonème comme le v dh francais, va 
c’est-à-dire comme une spirante labiodentale sonore. Le v se présente à 
; dans les rares mots où ceci 
se produit il se réalise comme une ao ou. une géminée, par | 
exemple dans pé'névo « chanvre ». Dans ce cas cependant, Pallon=. . 
gement est moins net que pour les phonémes e examinés jusqu'ici, 


et la gémination pascoa plus rare.. Fe 


iZ 


san 5 ul n° 


3-5. — Le phonème #. | | 
L'identité phonologique de £ ressort de certains rapprochements 
faits ci-dessus à propos de f ($ 3-3) et de ceux qui suivent : 
1° (p/d) párbo « charbon » — dárbô m. « taupe », pá Ré «char- 
rette » — dá Ré « jarret », labs « lécher » — - ledé « glisser Dai 
‘mòpè « mouche ! » — ‘mid « « génisse », 'búpéf. « brin de paille » 
— 'búdé « bouge ! 
2° (p/t) pue LOT particule interrogative, para «chante! » 
— “tati « tante », pò pà f. « louchée » — pótá m. «creux (dans | 
la terre) », 'bópé « bouche » — 'bóté « bottes ». i mo 
3º (bs) pá « chat » — sá « sac », pato « chanter » — sãtó «santé D5 8 
pò pò « petite louche » — po'só « pis de la vache », 'bópé f. « tas de Ì 
bois de chauffage » — 'bósé f. « tonneau ». 
Ce phonème se réalise comme une spirante interdentale sourde 
analogue au th ariglais « dur » de thin ou au c castillan de cinco. 
Après voyelle brève accentude il se réalise comme une longue ou 


Li 


ang ee 


sé 


n 


les NA pour qu ils blettissent », 'blapé f. « laiche des marais », 
“Pepê « lèche ! ». y 227 


ainsi que de ceux qui suivent : 
ba (d/d) dê « gens» — de « dent », dui m. « ivraie » UGS 
« « deuil », árdê «argent » — dirdè « ardent », 'mãdé « (une) manche». se 
_— 'madê « (il) envoie ». : | 
“2º (d/x) ‘donà «jaune » (fém.) — 'zóni «zone », CoJiido « pouce » » 
— — “igóô « usé », (d)é do « déjeuner » (r)ézô « raison ». > 
a Ce phonème se réalise comme une spirante interdentale sonore SIG 
_ analogue au th anglais « doux » de this. Après voyelle brève | 
. -accentuée, il se réalise comme une longue plutôt que comme une - 
7 “géminée, par exemple dans 'lédé « luge », 'módê « génisse » », ve lado y 
- «village ». . 


x 


3- È — ¡Le phonème È 


E ue ci-dessus à propos Dr P (8 3-5) et de. ceux so suivent: 
1° (t/d) ‘tàlé « taille » subst. v. — ‘dale f. c faux », 6 m. 
« tartre » — dò « doux », 'vétró « ventre » — (def vedrà « ven- 
dredi », 'môtô « (je) monte » — 'môdó « monde », ‘kòtò « (j'}étaye 
E (une branche) » — 'kódó « coude ». 
4 2° (1/m) tô« tout» — nó « nous », 'fetá « fente » — fon «fane!», 
0 ‘gràtà « grande » — ‘grànà « graine ». 
Les Hautevillois réalisent ce phonème comme le # du français, 
| c’est-à-dire comme une occlusive apicale post-dentale sourde arti-- 
*  culée de façon générale avec plus d'énergie qu'on le fait à Paris. Il 
- connaît après voyelle brève accentuée des réalisations longues ou 
all géminées, par exemple dans les mots ‘farà « poche », 'gótá « goutte», 
== ’blétà « mouillée » qui, lorsqu'ils sont articulés avec netteté, se pro- 
noncent | f4114), [góntá], [bleetà]. i e 


Ha Le phonème d. 

L'identité phonologique de d ressort de certains rapprochements 
faits ci-dessus à propos de d ($ 3-6) et de + ($ 3-7), ainsi que do 
- ceux qui suivent: 
| (d/m) da « doigt » — na « neige », 'détá « dette» — ‘nétà 
| « nette », várdi « verdi » — várni « verni », ‘kérdä « corde » — 
“hórni « corne ». 


Les oeil réalisent ce phonême comme. led di 
c’est-à-dire comme le partenaire sonore du précédent. Après: vo 


brève accentuée il se réalise comme une longue ou une géminée, 


par exemple dans les mots má'ládó « malade », 'rédá « diarrhée », 
d'bádá f. « état de ce qui est détaché ». 


4 


3-9. — Le phonème 5. 
L'identité de ce phonème ressort de certains rapprochements | 
indiqués ci-dessus à propos de $ ($ 3-5) et de ceux qui suivent: nr 
1% (5/x) su « sou » — qu « allons! », résôm. « sciure » —rézó | 


‘ « raison », 'kuésé « cuisse » — ‘Kukè « csi » (une commune | 


voisine), '0sé « once » — 'ôzé « onze». 

| 2° (s/5) sé « cent » — sé « (il) sent», sé « ses » (eu ) — 

« six », (S)4'só, forme hypocoristique dá prénom Françoise — -à30 
suffixe correspondant dans les mots d'emprunt à fr. -ation, ‘résè f. 


«scie » — 'résé « (il) scie ». Toutefois, devant consonne il y a ten- . 
dance à neutraliser Popposition 5/3 (cf. ci-dessous $ 6-5, les doublets 


sti-, Sti, slúmê-slúme) . 
Ce phonème se réalise à Hauteville comme le phonème frangais 


s, Cest-à-dire comme une sifflante sourde continue articulée avec la 


pointe de la langue abaissée derrière les dents inférieures. Il con- 
naît des variantes longues ou géminées après voyelles brèves açcen- 
tuées, par exemple dans les mots 'klésé « poule-mère », 'gräsà 
« grasse », 'pósé « mamelle ». 


e 


3-10. — Le phonème z. 


L'identité de ce phonème ressort de certains rapprochements in- 


diqués ci-dessus à propos de d ($ 3-6) et de s ($.3-9), ainsi que de 


ceux qui suivent : 
(2%) Ku&è « (le) Coisin » (un ruisseau) — huéze « (nous) 


cuisons », dé Gé « je pèse» — dé "(b)ezó «je baise ». Les deux 


ST zx et % sont rares à Pinitiale. En cette position on les 
trouve surtout dans des mots expressifs, des emprunts au francais, 
ou des formes de pluriel où ils proviennent de Particle : luz éfa 
« les enfants » a été compris comme lu zéfa, d’où une forme zéfa 
qu'on rencontre dans ardi zéfa « hardi, les enfants », ou au début 
des énoncés. « Un enfant » est toujours ón éfa. Cependant le % de 
lu-%-i« les yeux » se retrouve au singulier : 0 xii « un œil». 

Le phonème x du patois et le x de francais se réalisent de facon 


PEZZA 


La 


en 


| brève accentuée des réalisations relativement longues, par exemple 
Fis les mots Ro « douze », 'trézé « treize ». | 


3-11. — Lo phonème 3. 

L'identité phonologique de ce phonème ressort de Mpprothait o 
indiqués ci-dessus à propos de s ($ 3-9) et de ceux qui suivent : 
(3-2) $ú « sur »— Zi « œil », ‘Hisd « (je) suce» —“Zúzó «juge», 


Mo. 


« je baise ». 

Les Hautevillois réalisent ce phonème comme le ÿ du français, 
c’est-à-dire comme une chuintante sourde continue. Il connaît des | 
| variantes longues ou géminées après voyelle brève accentuée, 
- par exemple dans les mots d'/asò « (j’Jattelle », '1é$ó « eau de les- 

| sive». Pr Pali a | 


— 3-42. — Le phonème 4. 

L'identité phonologique de ce phonème ressort de rapprochements 
indiqués ci-dessus à propos de x ($ 3-10) et de 3 ($ 3-11). 

ce phonème. se réalise à Hauteville comme le phonème % du 
| français, c’est-à-dire qu'il est le partenaire sonore du Gen 
Il connaît après voyelle brève accentuée des réalisations relativement 
- longues, par exemple dans le mot “ló « (je) lis ». 

lane: doublets comme de'dá-dé'zá « déjà » ne doivent point 
être interprétés comme l'indication d’une tendance à la confusion 
phonologique de d et %, ce qui serait d’ailleurs bien extraordinaire 
vu les nettes différences articulatoires. Les formes en % sont, dans 
“ce cas, des emprunts au français. De façon générale, les sujets sont 
| parfaitement conscients du fait que leurs d correspondent à des % de 
Ela langue commune, tout comme # correspond à $. Il en résulte 
dans l'esprit des patoisants le sentiment d'un apparentement de d et 
è (ainsi que de f et 5) que ne justifie aucune analogie articulatoire. 
_ réelle. Dansune langue comme l'anglais, qui connait des phonèmes 
vd, 2,4, et f, P, 5, $, les confusions que l’on peut signaler dans 
le langage enfantin sont celles de detv, p et f, beaucoup plus rare- 
e ment cellesde d et 7, pet s, jamais celles de d et z, pet $. Si donc 

on entend dé'zá à côté de dé'dá, ce n'est pas parce que les sujets 

n'arrivent plus à faire la différence entre d et %, mais parce que les 

bilingues transportent dans Pidiome jugé inférieur un mot de la 
langue commune. 


REP PO PES TRE a 


E 
È 
‘2 
aa 
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Ce 


A 
N 


à OPEN TE 


que. C'est te partenane” sonore de s. n connait noue i po 


| brisé « bercer » — brixé « briser », dé 'bésó « je baisse » — dé "peso + 


af LU identité phonologique « de « ce - phonême ressort : 
| ments suivants : 3 i "4 SE 
NC (kg) 'kuétà « cuite » — gut « serpette », bolo" « 

| gòlò « goulée », agli « es SRE ahi « pou de deo 


po "CPégä « figue : », ve « ‘The o patronale » E. local « vogue ») 
ida (Dóká fire imbéale SR É 

2º (k/t) ku « coup » — tu « petit » LHC) «en) Rte Dati dado) | 

m. « pauvre d'esprit », kéu(er) « toit » — É Má) « chouette », È 
| bòkò « morceau » — bolo « nabot », “belt « «GD ae » — “bee 
_«bête ». : 4 

Le phonème k du patois se Ap à Hauteville comme le pho- 
“même È du français, c'est-à-dire comme une occlusive dorsale sourde | 
de réalisation plus ou moins profonde selon la nature de la voyelle | 
qui suit. On ne remarque, toutefois, aucune tendance . à mouiller 
l'articulation du k devant voyelle antérieure : un, mot “kivá f. + 
« purin » s'articule toujours avec [4], jamais[2]. Aprèd voyelle brève . | 
accentuée on trouve des réalisations longues où géminées du pho- di 
néme k, par exemple dans les mots 'Jákd « neige SASA mêlée à 
la boue », ae «jeune poule », 'móká « croûte molle de fromage ». 


x 
# 


x 1 - 


3-14. — Le A 
L'identité de ce eni ressort de certains rapprochements | 
indiqués ci-dessus à propos de k ($ 3-13) et de ceux qui suivent: 
Cold) 'gétá « regarde» — ‘détà « diète », (D)égó « hoyau » — (r}èdé 
« rideau », ‘(nò)rgò « (je) nargue » — '(mó)rdó « (je) mords ». 
Le Son g du patois se réalise à Hauteville comme le pho- 
nème g du français, c'est-à-dire comme le partenaire sonore du pré- | 
cédent. Comme celui- -ci, il connaît des réalisations plus ou moins 
pe selon la voyelle qui suit, mais ne va jamais jusqu’à se 
mouiller devant les voyelles d'avant. On trouve après voyelle brève : 
_ accentute des réalisations longues ou géminées du phonème g, | 
par exemple dans les mots Don «bague », 'brégô « rouet », etc. i 


ntm AA NEAR 


3-15. — Le AR Pa 

Nous avons vu ci-dessus ($ 3-13) que ce que nous considérons | 
provisoirement comme le phonème unique 4 se révèle phonologi- | à 
quement distinct de +. Comme toujours à Hauteville, ce phonéme 


Ba 
de 
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sourd n’a aucune tendance à se confondre avec son partenaire sonore. 
Ces deux phonèmes n'étant pas d’une très grande fréquence, surtout 
à l'initiale, il n’est pas facile de prouver leur indépendance phono- 
logique mutuelle au moyen de rapprochements de quasi-homo- 
nymes. À Pinitiale, on ne peut guère rapprocher que ‘{é(d)à «tiède » 


‘et dina « diète » ou ¿e(r) « tiers » et de « dans » ; à l'intérieur, on 


trouve kortò « courtaud » — kürdé « cordeau », (k)otó «compte » — 
(modo « mon Dieu ! » (Paccentuation initiale montre que le rapport 
éty mologique avec mò dò «mon Dieu » ne s'impose plus guère aux 
sujets, et qu'on peut considérer 'modó comme un mot unique). Il 
est à peine besoin de signaler que ¿se distingue fort bien de t ('kotó 
« compte »— 'kotó « comte »). - 

Nous discuterons ci-dessous ($ 3-26) la question de savoir si 
Pon doit considérer f comme un phonème unique ou comme la 
combinaison de deux phonèmes. Des points de vue auditif et mus- 
culaire, il est certain que / ne se réalise nullement comme’? + 1, 
mais au moyen d'un mouvement articulatoire unique, une occlusion 
effectuée par une partie considérable de la zone antérieure de la 
langue s'appuyant contre les alvéoles supérieurs et le début du 
paläis dur. Toutefois, il n’est pas contestable que le passage de la 
position occlusive à celle de la voyelle suivante n'est pas assez 
brusque pour qu'on ne percoive, entre {et la voyelle, un léger frot- 
tement palatal, une sorte de yod dévoisé. Ceci n’est d'ailleurs pas 
propre aux articulations hautevilloises, mais paraît valoir toutes les 
articulations dites mouillées. | 

Après voyelle brève accentuée le t est susceptible de réalisations 
longues ou géminées, par exemple dans le mot 'slägé « celle-ci ». 


3-16) — Le phonème d. 

Nous avons vu ci-dessus ($$ 3-14 et 15) que d est phonologi- 
quement distinct de / et de g. Il s'oppose également nettement à d 
comme le montrent les paires de mots suivantes : di «dix » — di 
« (il) dit », “modo « mon Dieu!» — 'modó « monde ». 

C'est le partenaire sonore de 4, et ce que nous avons dit ci-des- 
sus de Particulation de ce phonème vaut pratiquement pour d. Le 
problème de Pinterprétation phonologique de d sera traité ci-dessous 
($ 3-26) ; c’est celui-là même qui se pose pour £, à et |. 

Nous n’avons pas trouvé d’exemple du phonème g après voyelle 
brève accentuée.-Il ne fait aucun doute que si cette combinat- 


de donne est attestée dala un mot qui a n 


at mr le phonème d se réalise alors comme une e longue, | voire E 


“même comme une ue Le AT ; : n 


fo 17. — Le phonème : m. | 

L'identité phonologique de m ressort de rapprochements déjà — 
indiqués ci- dessus à propos de p et de b ($$ 3-1 et I ainsi que 
de ceux qui suivent : 

Era mà «main » — ná m. « ruisseau », “muirê f. « saumure » 
— 'muiré « nuire », ‘mòtà f. « Roue motte » — 'nótá « note », 


E rêmo « ruminer » — rénó « renard », 'ômô« (5) aime » — 'onô. 


«âne », 'brómá « brume » — 'brôná « brune ». | 
meules illes réalisent ce phonéme comme le phonème fran- 
cais m, c’est-à-dire comme une occlusive bilabiale nasale Senta 


ment sonore. Ce phonème connaît des réalisations ai ou 


un après voyelle brève accentuée, par exemple dans les mots 
'tómá €. « fromage » (fr. local « tome » ; AGO tout fromage à 
l'exception du gruyère), 'ómó « homme », 'rámá « rame ». 


"EURE Ee phonême n. 


L'identité phonologique de n ressort de rapprochements faits ci- . 


dessus à propos de m ($ 3-17) et, plus haut, à propos def et de d 
MS 3-7 et 8), ainsi que de ceux qu'on va trouver ci-dessous à 
| propos de y ($ 3-19). 

Le phonème n se réalise, en patois comme en. francais, comme 
une occlusive apicale nasale généralement sonore. Il se réalise: 
comme une longue ou une géminée après voyelle brève accentuée, 
par exemple dans les mots 'féná « femme », 'béná « bonne », 'kuáná 
« couenne ». 


3-19. — Le phonème y. 

Ce que nous considérons provisoirement comme un phonème 
unique y se révèle phonologiquement distinct de n et: de dà la 
lumière des rapprochements suivants : 

1° (4/1) vò f. « enfants (collectif), marmaille » — nó « nez », pô 
« personne » — nô « nom », págé « panier » — púné « essuyées », 
“lêné « ligne » — “léné « ose ». 

2º (u/d) ui « nid » — di « dix », yô « personne » — do « (ils) 
disent » » (BJrué m. « fontaine » — (k)ürdé « cordeau », (b)órgô 
« ene » —' (m)jórdó « (je) mords ». 


> eee, tici 


4 


em ms tai ma 


pl 


cd MAZA RÓS 


us 

e y du patois d'Hniteviile a e aussi bien di celui du français Toca 
ticule un peu plus largement que le [y] parisien. Nous revien- 
Irons ci-dessous ($ 3-26) sur l’interprétation Re cu à don- 
DER dc. > 

Le y connaît des variantes longues ou géminées après voyelle 
Ébiéve accentuée, par exemple dans les mots "pegó « peigne », 0'lóné. 
«noisette », 4'gäuô « ils) agacent ». A 


SIE Le AS AR 
L'identité ia de | ressort suffisamment des rapproche | 
ments suivants : | 
- 1° (2/2) “lana «laine » — 'laná « salive épaisse », or «lard » — 
E 4 « liard », (ay 16 « lundi » — La 16 « bouillon », “bólé « boules » 

— 'bólé f. « cuvier ». 
2° (1/r-R) lamà « lame » — 'râmi « rame », bále « sac », de toile 


 (phälè « pal » — (DaRe « oa terre », Sp « père » — 'polé 
_ «pelles », ‘boRà « barre » — "bolá f. « ballot », ‘plomà « PAIE » — 
‘proma « prune ». | 

_ Le phonême se réalise, en patois comme en à français local, comme 
4 une latérale apicale dentale généralement sonore. A noter ses réali- 
- sations longues ou géminées après voyelle brève, par exemple dans 
4 les mots 'vêlá « ville », “kálá f. « étai », 'bóla « boule ». 
4 


+ 


3-24. — Le phonème 1. y 
Ce que nous considérons provisoirement comme un phonéme . 
unique / est, nous venons de le voir, phonologiquement distinct 
del. Il ne se confond pas non plus avec yod *, bien que l’on puisse 
3 relever chez certains sujets particulièrement exposés à l’influence 
- du francais (et notamment chez PM.) certains lapsus qui indiquent 
| que l'opposition s’affaiblit. Mais il ne s’agit jamais que de lapsus, 
et tout le monde reste capable de distinguer entre ’pälë « paille » 
— et 'púié « paye », pá'lá « panier rond en paille de seigle pour trans- 
porter la pâte au four » et pd'id « payé », "holë « caille » et "koié 
“Sw truie », dévêlé « éveiller » et dévéié « dévoyer ». De même, Vini- 
| tiale de 'lótrá « là-bas » ne se confond pas avec tó « où ». E 
Il est une position où Pon peut estimer que se neutralise Pop- 


1. C'est-à-dire le phonéme i devant une autre voyelle. 


que / + après k et g,etl seulement des b, A et tf. 

noter en passant cette neutralisation sans exprimer la réalisation de 

Parchiphonéme (tantôt 1, tantôt /) par, un signe particulier. Not 

trañscrirons donc / ou 7 selon la réalisation. TRES 
- La réalisation normale de / est analogue à celle des phonèmes 

mème type en italien et en castillan. Ce phonême connait de 


— variantes longues après voyelles brèves accentuées, par exemple dans 
ir ò él « abeille », 'púle « Ie », ‘rnòlé « grenouille ». pa 


3- 22. — Les deux oo ELE: 


“Te parler d'Hauteville' connaît deux phonémes de type PI Ceci | | 


“ ressortde rapprochements comme péri m. « poire » — péRi « pourri » i 
ba'rò « baron » — bá'Ro « barreau de fenêtre » ‘. Toutefois ces | 
deux phonèmes ne sont distincts qu'en une seule position : à Pin- 


“tervocalique. Partout ailleurs on ne trouve qu'un seul type d de fer 4 


| Dans la transcription adoptée ici, le caractère R n’est employé. que-. 
pour désigner un des deux ont là où ils sont distincts (© esto | 
à-dire à Pintervocalique) ; dans les mêmes positions, l’autre pho- | 
nème est transcrit 7, etce même signe est employé pour désigner i 
toutes les réalisations de l'archiphonème (c’est-à-dire r non diffé- 
rencié), quelle que soit leur nature objective: A cóté de péri-péRi, on 
aura donc, toujours avec la graphie r, “rúkla « vieille vache ‘»» 
*trápaf. « piège », ‘vòrpà f. « mulot », olónér m. « noisetier », bien 
que dans ces mots les réalisations de |’ archiphonème puissent dife È 
rer profondément d'un mot à l’autre. | 


$ 
| 
À 
1 
| 
À 


mu 


3- 23. — Le cas des deux phonèmes 7 nous retiendra quelque | 


La 
temps, car il est. éminemment propre à illustrer la différence entre | 


le point de vue objectif, celui de la phonétique traditionnelle, et le | 


point de vue fonctionnel, celui du phonologue. Du. point de vue | 


_objectif, il est impossible de donner des indications valables pour. 
l’ensemble de la communauté linguistique ; il convient d’examiner 
la prononciation de chaque sujet en particulier. Soit tout d’abord 
le sujet FP. : à Pinitiale (type 'rúkla) r se réalise comme une vibrante 
apicale d’articulation assez ferme, bien que résultant, semble-t-il, 


1. Leur individualité phonologique par opposition aux autres phonèmes ressort 
suffisamment des rapprochements établis ci-dessus à propos de / (S 3-20). 


i 
LE 


ique ; en position | post- LIRA (type 
ràpà) l'articulation est de: type analogue ; à l’intervocalique, dans — . 
mot péri, on a également affaire à une apicale d’articulation ana- 
logue aux précédentes, quoique peut-être un peu moins ferme; — 
dans le mot pèRi l'articulation, toujours apicale, est au contraires i 
ferme, prolongée, et à plusieurs batman devant consonne (type 
’uòrpà), Vr tend à perdre son caractère SATA l'articulation resto 11 
souvent antérieure, mais peut être aussi postérieure, et ne diffère … 
pas alors du r parisien en position analogue, par exemple, dans È 
Ale écharpé. A la finale, enfin (type ólógér), Y articulation est tou- . 
_ jours postérieure et de type parisien. 
|: Sujet PM. : à Pinitiale (type 'rúkla), r se réalise comme une 
HE articulée sans particulière énergie, peu différente du r 
| parisien en position analogue ; en position post-consonantique (type. 
-*trápit), l'articulation est apicale et roulée ; elle est également api- | 
4 cale et roulée dins le mot péri ; au Suu dans péRi elle est 
| postérieure, sans énergie particulière, ce qui contraste avec la fer- 
meté de Particulation apicale de FP. dans le même mot ; devant 
. consonne (type vOrpá), l'articulation est toujours postéricure CEA 
E « « parisien »), ainsi qu’à la finale (type louér). 
_ Chez d'autres sujets on peut entendre aussi dans le mot péRi des 
| articulations postérieures comme chez PM., mais particulièrement 
3 | énergiques et vibrantes comme chez FP. 
En résumé, tous les sujets sont d’accord pour donner une arti- 
culation postérieure faible à la finale absolue (type olópér) et une 
articulation antérieure (apicale) à Pr de péri et à celui de 'trápá ; 
mais les réalisations sont tout à fait divergentes o les autres. 
- CAS. 


8-24. — Si maintenant nous considérons le problème du point 
de vue fonctionnel, Punité succède à la diversité : tous les sujets! 
s’accordent pour ne distinguer qu’un seul type de 7 ailleurs qu'à 
Pintervocalique, et deux types en cette position. La nature du trait | 
pertinent varie selon les sujets : chez les uns, il y a opposition d’un 
y faible à un r fort; chez d’autres, opposition d’un 7 antérieur à un 
| r postérieur ; chez d’autres, enfin, opposition complexe d'un 7 
faible antérieur à un 7 fort postérieur. > 


Si 


x 


“1. A l’exception de tout jeunes patoisants qui ont perdu la distinction entre r 


JR 


Dia que les deux. sujets PM. et FP. appartiennent à la mên 
génération, il ressort clairement de Pexamen d’autres sujets que 
Popposition d'un 7 fort à un r faible, tous deux de réalisation api- 
cale, représente la tradition, tandis que Pextension de Particulation | 
postérieure de la finale à d’autres positions et notamment aux réa- | 
lisations de R intervocalique, représente une innovation. La sœur | 
de PM., son aînée de quatre ans, ne connaît d'r postérieurs qu'à la 
finale, Es que la prononciation postérieure de R paraît générale | 
chez les personnes âgées de moins de quarante ans. 
| , 


3-25. — L'opposition phonologique des deux r à Pintervoca-. 
_ lique ressort, outre des couples péri-péRi et bá'ro-bá'Ró donnés ci- — 
dessus, des rapprochements suivants : páré « parent» — paRé i 
« bin », gärôto « rouler (d'une pierre ou d'une bodle E » — E | 
gúRóto « garroter », táre « tarin, originaire de Tarentaise » — ti Re | 
« pot à vin », darò « (tu) donnerais » — báRo « baril », etc. Il ne | 
nous a pas été possible de trouver des couples ¡sap parfaite- è 
ment Popposition de r à R après l’accent. Cette opposition n’en 
existe pas moins comme le montre Pexistence de ‘dr « maintenant » 
à côté de ‘hôRà « bourre »° 

- Dans des mots comme ti'férá « pomme de terre », '¡órá « main- 
tenant », I'zérá «Isère », etc., où r est précédé d'une voyelle brève, 
sa réalisation n’a guère tendance à s’allonger, comme c’est le cas 
pour les consonnes en général ; la raison en est évidemment qu'un 
r allongé aurait, dans One Ton traditionnelle, toutes chances 
de se confondre avec R. ER | 
__ Ilest à noter que rien n'empécherait, dans la prononciation tra- 
ditionnelle, de considérer R comme une succession de deux pho- 
nèmes 7 ; l'existence de couple comme ‘tòRà « barre » — ‘hôRä 
« bourre », c’est-à-dire [hÿrä]-{bÿr#]|, ne serait pas un empéchement, 
car l'opposition è ([0] long)/o([0] bref) se réalise parfaitement devant 
r appuyé, par exemple dans ‘hèrbä « barbe » — 'bórbá « bourbe », 
et l’on pourrait fort bien mettre en parallèle 'bór-rá et 'bor-bá, ne 
rá et 'bor-bá. Ce qui nous empêche d'adopter, pour l'ensemble de la 
communauté linguistique, cette interprétation fort séduisante, est 
évidemment que la conception de r et de R comme deux phonèmes 
est la seule qu'autorisent les réalisations non allongées de R, chez 
PM. par exemple. 


ie IMA MODERA ES 


fo 

Si 3- 26. — Nous avons nid | jusqu'i ici que les RESET fito 
DES notés respectivement 4, d, y, | formaient des phonèmes uniques 
s'opposant deux à deux à 1, d, n, | comme les mouillées aux non- 


nés ci-dessus ($$ 3-13, 14, 15, 16, 19, 21) ne prouvent nulle- 


qu'il y a, dans 4, par exemple, un élément pertinent qui l'empêche 
de se confondre avec t et qui permet de distinguer, par exemple, 
'kotó « compte » de 'kôtô « comte ». Devons- -nous considérer que 
cet élément pertinent, la mouillure, se réalise en même temps que 
l'articulation de [1], et, dans ce cas, en faire une caractéristique 


À 


po Ra nr Ne ie à +: 


y 


3 d'un phonème 1, ou bien voir dans le petit yod plus ou moins voisé | 
3 qui suit Particulation de [{] la réalisation véritable de la mouillure, 
dans quel cas [t] serait simplement à interpréter comme une variante 
> combinatoire du phonème ? devant yod (qui est lui-même, à Haute- 
ville, une simple variante du phonème i; cf. ci-dessous $ 3-27)? 
q Dans ce dernier cas il faudrait interpréter [kopô]| comme 'kôtió. 

3 Parmi les idiomes qui connaissent les mouillées, il en est beau- 
«coup où cette dernière interprétation n'est pas possible. Le russe 
4 en est un exemple classique, où ¿dot «il va » ne se confond pas avec 
| idyot «idiot », et où l’on doit, par conséquent, considérer que d 


2a 
a 
- 


est phonologiquément distinct de d + yod. A Hauteville, la question 


+ yod n'existe pas : si, par exemple, un patoisant s’avise d'em- 
ployer dans son parler le mot français idiot, il Particulera [igY6] avec 
une seconde syllabe identique à son mot dó m. « saucisse ». En 
| d’autres termes, notre parler connaît les syllabes] [Wa]. [d'a], [Wa], 
[la], mais ignore [tya], [dya], [nya], [lya]. Quant aux groupes du 
7 type [ti (y) a), [di (y) a], [ni 0) a), [li (y) al, il les rend au moyen 
de [téya), [déya], [néya), [léya] : lion, emprunté au francais local où 

le mot est dissyllabique, est devenu [/éy9] phonologiquement /&5 ; 

dahlia, prononcé en français dali-a, est devenu [dolêyo] phonol. 
… doòléiò ; Napoléon a donné comme prénom la forme courte « hypo- 
coristique » p0'ló, mais avec maintien de la valeur syllabique de é 
devenu î, on a la forme nápóle'iô « napoléon, pièce de vingt francs ». 

Il existe dans ce cas deux interprétations phonologiques possibles, 
qui l’une et l’autre rendent parfaitement compte des faits fonction- 
“nels : que le mot qui veut dire « compte » soit interprété comme 
une succession de quatre phonèmes 'kôtó ou de cinq “kôtiô, ce mot 


” 


2 


‘mouillées correspondantes. Les couples de quasi-homonymes don. 


ment que ¿, d, w, | soient des phonèmes uniques, mais simplement - 


se pose de tout autre façon, parce que la.succession d (non mouillé) 


ste Lul o tout autre mot Eis nt ou po 


“Dans Pexamen théorique que nous poursuivons ici, 
l'interprétation monophonématique, et nous transcrivons. hot 


1 


d'lóye, 'rmólé, et non "hôtió, e ò dico rnôliê, parce Qui; de cette 


se question se posait de fixer, pour le ed Hit: une en 
| cription destinée à la pratique, il est certain que les +graphies par : hi 
seraient préférables, non seulement parce qu’elle feraient Fées 
| mie de quatre signes particuliers pour 4, d, y et |, mais aussi et sur- 
| tout parce que le sentiment linguistique des us met sur le. À] 
même plan la succession consonne quelconque + yod + voyelle, | E 
- etconsonne mouillée + voyelle, et que si l’on transcrit avec à 'gabió | 
“« boiteux », 'sórbid « sorbe », ‘läpië « lampe si on dona eptlementi A 
utiliser i pour 'kôtió, 'modiò, etc. ES 
| Des mots comme di « dix » et gi « nid » (qui s ’opposent à di. 
ne (i) dit » et mi « ni ») peuvent sembler militer en faveur de l’in-. 
| terprétation monophonématique. Mais les transcriptions biphoné- 
| matiques di et mi, quelque étranges qu elles puissent paraître, ne 
“sont nullement i car des formes [di-i], [ni-i] ou [diy], [niy] 
n’entrent pas dans les possibilités théoriques du parler d'Hauteville, 
| et seule reste la lecture correcte de dii et de nii comme [di] et {y]i]. 
Au dossier du débat, et en faveur de l’interprétation biphonéma- 
tique, il faut verser le cas du suffixe d’agent ci « -eur » ; Pi de ce 
‘suffixe mouille naturellement une apicale précédente, mais il n’en | 
fait pas moins partie du suffixe et non de la racine ; c'est pourquoi, | 
pour «chanteur », pati vaudrait mieux que pati (la racine est | 
pat-, cf. pato « chábies ») et pour « faneur », féni mieux que. A 
fenii (cf. fenò « faner »). 1 


II. — Les vOYELLES. 


3-27. — Le phonème i. Sa i 
L'identité phonologique de ce phonème sous ses deux aspects | 
principaux, la voyelle [i] et la semi-voyelle [ y], ressort des rappro- 
. chements suivants : 
1° (1/6) bui « buis » — bué « boyau », ‘pilù « pile » — 'pélà 
« A f.»; (s) dilo, fr. popul. « se biler » iù « béler ». 
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2° (8/14) kri « chercher » — krú « cru », kil(o) « enfiler » — kú- 
ota) « culotte », rè‘kilò « (je) renfile » — ré'kiló « (je) recule ». 

3° (i sous la Mente de | y]/d) iè « profond » — de « dans ». 

4° (à sous la forme de [y]/w) iò « un » — y6 « personne ». 

Le phonème i se réalise tantôt comme une voyelle antérieure non 
arrondie de fermeture maxima, tantét comme la semi-voyelle yod. 


Ces deux sons doivent être considérés comme les réalisations d’un 


même phonème, car [7] n’apparaît jamais devant une autre voyelle, 
tandis que [y] n'existe que dans cette position, que ce soit après 
consonne, comme dans bié « bien », fiù « fuseau », ‘riutà « sorte 
de craquelin poivré ayant la forme d’une moitié de 8 », prononcés 
respectivement [bye], [fyii], [ryzti], ou après voyelle (donc à Pinter- 
vocalique) dans ká'iô [käyo], « cochon », néié [néyé] « noyer » 
(verbe), püié [púyé] « payer », etc. Après voyelle brève accentuée, 
par exemple dans ‘piié « paye », ce yod peut s'allonger exactement 
comme les autres articulations consonantiques dans des circonstances 
identiques, mais ceci ne saurait influencer notre jugement, et nous 
faire considérer ¿ et y comme deux unités phonologiques distinctes, 
car notre seul critère est celui de la commutation, et il est, théo- 
riquement et pratiquement, impossible de trouver dans le patois 
d’Hauteville deux mots qui ne se distingueraient que par la présence 
de [7] dans l’un, là où l’autre présente un [7]: 

La succession voyelle + [yi] se rencontre dans des mots comme 
[páyi] « pays », [sébäyi|, exclamation « est-ce possible ? ». On inter- 
prétera [y:] dans ce cas comme une réalisation du phonème ¿ final 
après voyelle, car la prononciation [paz] [stbdj] est également pos- 


sible, et [y] se révèle ici comme un simple son de liaison. On trans- 
crira donc pdi, sébái. 


Les réalisations vocaliques du phonème i sont de durée très 
variable selon le contexte : à la finale elles sont relativement brèves, 
par exemple dans les mots kri « chercher », gi «nid», kui «qui?» ; 
elles sont brèves également dans les syllabes prétoniques, mais 
moins dans brisé « bercer » où i précède immédiatement la syllabe 
accentuée, que dans kérdinòle « chardonneret » ou rásinó'lê « rossi- 
gnol ». Dans les syllabes toniques non finales la durée de x est très 
considérable, par exemple dans 'pipá « pipe », "kivä f. « purin », 


1. En francais, au moins à la finale syllabique, î et y représentent deux pho- 
nèmes distincts ; voir, ci-dessus, $ 2-11. 
Revue de linguistique romane. 3 


Mo « baie DELE: I faut noter ni mot oi muse f. « 
pie », terme in où le i se réalise de façon três b 
“que le s suivant s'allonge comme il le ferait après voyellè pho | 
logiquement brève. La brièveté du # n'étant pas déterminée par 1 
contexte, nous trouvons là l'embryon d’une distinction honda 
| gique entre un i long et un 7 bref. Étant donné le caractère exp 
At: du mot en question, nous ne ferons pas état ici de cet 7 bref. 


3-28. — Le phonème à. | E 
L'identité phonologique de ce ete ressort de ppp 
ments indiqués ci-dessus à propos de 1 S Er 27) et de ceux qu 
- suivent : È 
1° (il 6) più « pou » — piò « peu », iré « Gb » — 'kódre 
_ Ccoudre ». > | 
2° (iu) kú « cul» — ku « cou », “púrá « pure» — deg 
« pauvre (fém.) ». 
L'opposition phonol SAIL que nous avons constatée entre # et è 6° 
«se neutralise devant un r de la méme syllabe, d’où Palternance dór 
« dur », ‘dürä « dure ». ? È 
: DES un certain nombre de mots, à la prétonique et, semble-t- il, À 
en contact avec une consonne plus ou moins labialisée comme $ ou 
une labiale comme mm, la prononciation hésite entre 7 et #, par 
exemple dans váRiisó (ou báRúsó)-vaRisó (cf. $ 3-2), sil'sblà ou si- | 
'sólá f. « pain trempé dans le vin », mimérò ou niúméró « numéro ». #| 
Il semble qu'on doive interpréter ces faits comme le résultat d'une — 
tendance à la neutralisation de LORPOSIURE i[ä dans les positions Î 
décrites. | ue, | 
Un doublet isolé comme tulò-tlò « piailler » ne nes pas de — 
parler de tendance à la neutralisation de l'opposition ú/u après 
palatale, car le mot en question est expressif, ce qui suffit à expli- , 
“quer les, indécisions du vocalisme ; d’ailleurs un mot comme ‘piutà 
« petite » présente toujours un y et jamais un di. È 
Le phonème # se réalise toujours comme ùne voyelle antérieure 
arrondie de fermeture maxima. Il ne connaît pas les réalisations 
consonantiques ([iw |) qui sont fréquemment celles du phonème fran- 


ia 
3 


‘5 0 çais ti. C'est ainsi que les participes passés en -% ont un féminin | 
Bi: 7) en -ua ([-wa|) et non en -üa (c’est-à-dire [-iva |). Il y a donc devant . 
Me voyelle neutralisatión de l’opposition #/u au profit du timbre pos-. 
E ss . térieur sous sa forme consonantique [w]. i 


Y FE 


utralisations que nous constatons sans en tenir compte dans la 
transcription, tout comme nous l'avons fait ci-dessus ($ 3-21) dans 
e cas de 1/1. La raison en est que les différents phonèmes voca- 
ques sont généralement bien distincts les uns des autres et que ce 
n'est que dans des positions très particulières que leurs oppositions 
_ mutuelles se neutralisent. Dans le cas des deux r où la neutralisa- 
tion est la règle et la distinction exception (cf. ci-dessus, $ 3-22), 
| nous insistons dans la transcription sur la confusion phonologique 
en n’employant qu’un seul signe 7 partout ailleurs qu’à Pintervoca- 
| lique, et ceci quelle que soit la réalisation combinatoire ou 
| individuelle. 


dans fi « fuseau », lesi « drap de lit », et à la prétonique, mais 


| diatement la syllabe accentuée, que dans púdé'ló « pou de poule ». 
| En syllabe tonique non finale la durée de ii est très considérable, 
| par exemple dans 'púdó « pouce », ‘dirà « dure », etc. 


à - 


3-29. — Le phonème wu. 
- L'identité phonologique du phonème # ressort des rapproche- 
ments faits ci-dessus à propos de # ($ 3-28) et de ceux qui suivent À 

(4/6) pu « chou » — pó « chaud », 'ruzé «roses (substantif) » — 
'rózé « rose » (adj.). i 

Devant r appuyé (ou R, ce qui semble phonologiquement équi- 
_ valent ; cf. ci-dessus $ 3-25) Popposition u/ó se neutralise, le résul- 
“tat étant uniformément # chez PM. :, chez les autres sujets observés 


normalement ó, par exemple dans 'pórtá « porte », 'bóRó « beurre », 
“sá 


dé sis e 


we 
a ZO 


conque », fia'fiurnà f. « bagatelle », et sans doute après k d’où 
 é'huRé « battre (le blé) ». Cf. ci-dessus, $ 3-28, la A 
| parallèle de Popposition úifô. 

+ Le phonèmes se réalise tantôt comme une voyelle plus ou moins 


Da is Den re ME) 


. Ce trait a probablement été emprunté par le sujet au parler de sa mère, 


| originaire de Saint-Pierre-d'Albigny où « porte » se dit [pir 11] et « beurre » 
5 -[bñrre]. Ce qui est intéressant est le fait que cet exotisme, comme il n'était qu'une 


variante et n'affectait pas le système phonologique, n’a pas été éliminé. 


“4 
i vocalique nous nous contenterons de Sha les 


Les réalisations de ii sont de faible durée à la finale, par exemple 


dans ce cas moins dans prdè « poussin », où la voyelle précède immé- . 


mais u après palatale, d’où ‘viurnà f. « instrument de musique quel- 


profonde, arrondie et de fermeture maxima, tantôt comme la semi- 


voyelle [0]. Ce ere son re résente la réalisati 
A lorsque celui-ci précède une voyelle, | par exemple’ due 
fuá [fed], rui |rwd] « rue » ou « roue », kuinó [Auvind] « « piailler » 
kuésè [kwésé] « cuisse ». Cette En consonantique ne paraît 
| pas attestée à l’intervocalique, sauf peut-être comme réduction plus 
ou moins accidentelle du groupe -vu-, par exemple dans ävué m 
[ävuwé] ou [aê]. A Pinitiale, le groupe u + voyelle se réalise parfois | 
“comme vu + voyelle, ud « oui » devenant [uw], ‘uérmò « orme » | 
devenant [vwérmó], etc. La confusion toutefois n'est pas complète a 
certains mots à # + voyelle initiale ne connaissent pas la pronon | 
ciation [vw-] et l’on ne doit pas parece en aio d'une con- | | 
- fusion phonologique. à fl 
“Les réalisations vocaliques de # varient d'un. sujet à un autre E ì 
les patoisants les plus influencés par la langue commune, les jeunes | 
notamment, présentent des timbres at à ceux du français ; ! 
les autres préfèrent en général des articulations peu profondes qui 
tendent vers # et rappelle Pu du suédois ou du norvégien". Il va. 
sans dire que, pas plus à Hauteville que dans les langues scandi- | 
naves citées, le w d’articulation moyenne ne se confond avec le # 
dont l’articulation est franchement antérieure. î 
Les réalisations vocaliques de # sont de durée très variable : brèves | 
à la finale, par exemple, dans fäfäru « chat-huant », bártu « punaise | 
des bois », ainsi que dans les syllabes qui précédent la prétonique, | | 
“comme nus mupé lo « moustique » ; un peu plus longues à la pré-. 
tonique dans mu'talà « tache Elche sur le chanfrein ; bête qui a 
cette tache », etc., nettement allongées sous l’accent non final dans | 
'nuvá « neuve Lo pan « poupée », md'sulà f. « gros fagot », etc. 


\ 


- 3-30. — Le phonème È: 
L’identité phonologique de ce phonème ressort de certains rap- | 
prochements faits ci-dessus à propos dei ($ 3-27) et de ceux qui 
suivent : 
1° (4/6) pué « puis » — può « peur », “uétà « cuite » — Or 1 
f.« coudrier ». 
2° (é/é) mué m. « grande quantité » — muê « moins », fétà | 

« fête » — ‘fetà « fente », éländ « étamer » — éiànò « entamer ». 


. Mon sujet PM. se rappelle que, lorsqu'elle était à l’école, vers 1890, un ins- È 
SR avait critiqué la prononciation (du Lante local) selon laquelle un beau | 
couteau devenait un beu cuteu. | 


» — bue « are 20 'métrê « maître «— 'métr 


E 


.. la 


Il faut surtout retenir de ces paires de mots que, contrairement è à 
ce qui se passe en français, les phonèmes antérieurs d'ouverture | 
moyenne que présente le patois d’ AR restent bien distincts 
dans toutes les positions. En francais, é et é ne se distinguent bien 
qua la finale ; ailleurs leur opposition est pratiquement neutralisée, "i 
“Je choix de A ou de l’autre timbre étant déterminé par Penvi- 
| ronnement phonique, à moins qu’on adopte un timbre ino 
4 médiaire. \ 
Eos Ml est une position tout à fait particulière où notre parler neu- 7: 
E rise l'opposition él, mais au profit d'un timbre tout différent, 
_celui qui est la réalisation normale du phonème à; c’est la position — 
devant 7 appuyé ou R en syllabe inaccentuée (ce qui veut dire ici |. 
; _prétonique ; cf. ci-dessous 6-6). Cette neutralisation ‘est illustrée a 
“par les alternances morphologiques ou lexicales suivantes : fér 
«fer» — fáRo « ferrer », ivér « hiver » — ivárnô « hiverner », 
. éRâ« terre » — ètàRò «enterrer », 'vêrdá «vert » — várdi «verdi», | 
‘perdrò « perdre « — pärdü « perdu », 'vêrsó « (je) verse » — vürsd 
« verser ». Bien entendu, la E vaut non seulement 
i pour Popposition é/è, mais également pour é/à et élà. 
we Le “phonéme é se réalise comme une voyelle antérieure non 
— labialisée d’aperture intermédiaire entre celle de ¿ et celle de é. Ses 
réalisations sont d’assez faible durée à la finale, ou dans les syllabes 
| précédant la prétonique, par exemple dans les mots Pé « chez », lásé 
« lait », éklápó « gros copeau » ; un peu Rios longues à la prétonique 
dans té'sô « blaireau », pesó « bals », vul'rò m. «petite quantité», 
etc. ; tout à fait Pngnes dans les Ai accentuées non finales, 
“par exemple dans 'sélá « chaise », 'résé « scie ». 


° 


3-31..— Le phonème ò. 

L'identité phonologique de 6 ressort de certains rapprochements 
.. faits ci-dessus à propos de ii (S 3-28) et à propos de é (S 3-30), 
ainsi que de ceux qui suivent : 

1º (0/6) 10 «od» — 16,4 haut », ló « loup » — ló « morceau 
(de pain, par exemple)». 0 

2º (0/8) buo m. « étable » — bué « bois ». 

Le phonème 6 se réalise comme une voyelle antérieure labialisée 
d'aperture analogue à celle de é et de 6. Ses réalisations sontde faible 


| PY Ed 


(RE bud'di m. « box réservé aux x porcs dans! l'étable » ; ; tout à fa 
ne) | dans 'lótrá « là-bas » ou 'órá » heure ». | AR | 
Sur la neutralisation devant 7 final de SA de loppositon. CR 
_ voir, ci-dessus, 3-28. | a 


- 3-32. — Le phonème 6. 5 
L'identité phonologique de ce phonème ressort de certains rappro- | 
chements faits ci-dessus à propos de u (S a -29) et de ô 6 3- so 4] 


ainsi que de ceux quisuivent : | 

1º (0/0) fó « GL faut » — fo « (il) fait », káRó « oreiller » — | 
kaRò « carré », 'gópé f. « simagrées » — 'gópé « (il) gagne >, pi | 
« lippe »— ‘pòtà « pâte ». ' : | 

2° (6/0) dé m. « saucisse » — dó « ‘dieu » (en: SRI plutôt 
bo'do), 'pétä « lippe » — ‘pòtà « trogne ». 

Le phonème ó se réalise comme une voyelle d’arrière latin eni i 
d’aperture intermédiaire entre celle de et celle de 6, c ’est-à-dire à 3 
“peu près comme le phonème analogue du français. Fotos chez | 
les sujets de prononciation traditionnelle, l'articulation est un peu. 
moins profonde et surtout plus fermée, si bien que l'observateur 
peut être tenté d'interpréter comme des réalisations du phonème u 
certains [6] de ces sujets. La durée des réalisations de ó est faible | 
dans flóm. « touffe » (par exemple de haricots), ixó « oiseau » ; 
un peu plus considérable à la prétonique immédiate, dans Eos m. 

| «été» par exemple ; tout à fait longue dans *Pódá « chaude », 'sóma . 
cânesse» (terme d’injure), pics 

Sur la neutralisation devant r final de syllabe E Popposition ujó 

. voir, ci-dessus, $ 3-29. D | 


aerea. is um mA LOS ari ei x enr Fu o iio. 


ur? 


3-33. — Le phonème é. x 
L'identité phonologique de ce phonème ressort de certains rap- 
prochements faits ci-dessus à propos de ¿($ 3-30) et de ceux qui | 

suivent : 

1º (é/a) fe « foin» — fa « foi », tré f. « trident » — tra «trois», 
"pésé m. « penses « — "pasé f. «épicéa ». | 

2º (8/5) mué « moins » — mué « muet », 'fêná « fane ! » — 'fenà 
€ femme », pó'létá « mais » (la plante ou la farine en bouillie) » — - 
po'létá « poulette », nè rèdè « nous ridons » — nè rèdè « nous 
rendons ». i 


Eres 


| péso « « penser » — SE passero. ul: A 
y Au sujet de la neutralisation des oppositions eJá lé voir, ci- ci-dessus, 


e 


* 


ego vi 7 y > 
Le phonème è se réalise comme une voyelle antérieure non. 
labialisée d'ouverture intermédiaire entre celle de é et celle de a. La 
durée de ses réalisations varie dans les mêmes conditions que dans — 
“Je cas des voyelles examinées ci-dessus ; elle est donc relativement 
| brève dans dé « gens », ‘potè « été », ébiäR « gêner» ; un peuplus a, 
- longue dans êdra « ue », éfér « Era » ; tout à Bit longue dans 
tt « profonde », ‘pétà « pente », etc. + Ed 
q 


334. — Le ne d. 


a TD'identité phonologique de ce phonème ressort de rapproche- 
ments indiqués ci-dessus à propos de ó (S 3-32) et de ceux Au 4 
- suivent : 


1° (0/a) mò « mal» — ma «mois », pärko « parquer » — párka 
«pourquoi, parce que », 'pósé « (tu) passes » — pasé f. « épicéa ». 

2° (9/6) mó « mal » — mó« mot », ‘pòtà « pâte » — 'pótá « trogne », 
- 'ômô « (j'Jaime » — 'ómo « Re », ko'ko « quelqu'un » — kókô 
= m. « oronge ». 
Le phonème se réalise comme une Dole d’arrière labialisée 
A d'ouverture intermédiaire entre celle de d et celle de a. Chez les | 
E sujets dont la prononciation est influencée par le français et quicon- 
j naissent pour # et ó desréalisations nettement postérieures, d se réa- 
E 


lise normalement comme Po ouvert de Panglais law, Paul. Mais 

chez les locuteurs plus traditionalistes, Particulation paraît être moins | 
profonde. La durée de ses réalisations varie dans les mêmes con- 
+ ditions que dans le cas des voyelles examinées ci- pa : relati- 
vement brève dans mò « mal », lóváme « lavement » ; un peu plus | 
longue à la prétonique Ea dans kò'kò « dere un », gópia 
« individu paresseux » (insulte) ; très considérable dans ok E. 
« petit sac d’un tissu serré de bonne qualité », 'sóló « sale », 'ônó 


A 0 
Pane ». Re: 
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* 3-35. — Le phonème a. , - 

L'identité phonologique du phonème a ressort de certains rap- 
prochements faits ci-dessus à propos de é IS 3-33) et de ó ($ 3- 34), 
‘ainsi que de ceux sus suivent : 


un 


CA TI SAR 


, sàra « oo serai », sd'rá ati 
“Le Ac a se ae comme une voyelle de Sai : 
sans arrondissement, de profondeur moyenne, légèrement plus pos- | É || 
“térieure qu'antéricure, mais sans exagération, qui rappel le assez Pa | | 
long de Pallemand sah. La durée de ses réalisations varie selon 1a | 
| position dans le mot, mais dans des proportions moindres que 
dans le cas des voyelles examinées jusqu'ici ; elle est toutefois neral 
tement plus considérable dans 'talá « toile », 'salá « seigle. » que . E 
dans fradà « douillet (au froid) », dra « droit », na « SS », üdra | | 
mé « Aou », etc. à TR A 


DS 
ti 


x 


IGT Le RI, | ” > SUE | PAS 
_ L'identité phonologique de ce corni ressort de certains rap. 
: prochements. faits ci-dessus à propos de 6 ($ 3-32) et de ò So 3- 34). 
“ainsi que de ceux qui suivent : 
1° (0/6) ci « cour » — kêr « court » adj. A Ho po è Mm. « nuque » 
— he po m. « petite meule de foin », 'botá « botte » — 'bétá | 
CG mets! », de « génisse » — 'médé « mange ! », 'ródó « rouge », 
(masculin) — 'ródé « rouge » RES "papo « (je) jette » —"papé 
_ «(tu) jettes ». EM IDR 
2° (6/4) tó « tout» — já «ta », 'mótá « motte » — “mátá f. 
« tas de fumier », kòlò « couler » — PT « étayer », 'nuvó «neuf» 
— — 'nuvà « neuve » "pesó « Ge) pense » — "pesá «o pense tai 


si 37. — La réalisation la plus RESSE du ae ò est une 

* voyelle d’arrière arrondie, d’aperture analogue à celle que nous 
avons indiquée pour à. Ce qui distingue essentiellement les réali- 

sations des deux phonêmes à et à est ce que l’on nomme généra- 

lement la quantité : le phonème à est caractérisé comme bref, par 

opposition à ò qui serait long. Soit les deux mots “bolá « boule » et 

"bolá « ballot » ; dans le premier mot la .voyelle accentuée est três 

brève, tandis que la consonne suivante s'allonge jusqu'à devenir, 

| dans les cas d’accentuation très ferme, une géminée ; dans le second 
la voyelle est au contraire d’une durée très considérable, et la con- 

sonne suivante se contente d'une durée minima. On pourrait être 

tenté de mettre la différence entre ‘bòlà et “bolá: sur le compte du 

consonantisme, et interpréter (et transcrire) bollà pour « boule » et 

bol pour « ballot » en considérant que c’est la gémination de / qui 


4 


7 A de 
la detto qui précède, oa 


de "bolla nº n'est qu'une variante du phonème è. Ce qui nous | YE 
mpéche d’ adopter cette interprétation des faits est que l'opposition 
ntre ò etó se maintient à la finale absolue où il ne peut plus être. 
question d'i invoquer l'influence des consonnes suivantes : le rappro- È 
hement mó « mot» — mò « mal » nous impose la reconnaissance | 
dè deux phonèmes vocaliques distincts. Dans cette position Pop- | 
2 E quantitative est. beaucoup moins marquée que dans ‘hôlà | 
'bblà Nous avons vu ($ 3-34) que à final ne connaît pas de réali- 
_sations d'une durée considérable, de telle sorte que le soin desio 
_ marquer l opposition est ‘réservé à ó qui sera particulièrement bref 
pour s'opposer à ò qu on n'ose guère, dans ces conditions, caracté- E 


E 


3 3- 38. — Lorsque nous parlons + réalisations très brèves dans le 
“cas ded, ils ’agit moins d'une brièveté objective que d'une impres- 
sion acoustique obtenue par interruption de l’articulation vocalique | 
au moment où elle est encore nette. Pour employer la termino- 
1 ‘ logie saussurienne, nous dirons que dans mò ce sont surtout les élé- 
ments explosifs de la syllabe qui simposent, et Du Pémission sin- > 
- terrompt dès que le point vocalique est atteint, c’est-à-dire sitôtque 
“le mouvement implosif a été esquissé. Dans mó, au contraire, sil 
“n'est fait aucun effort spécial pour prolonger l’articulation, la voyelle 
É prend cependant, en quelque sorte, tout son temps, son intensité 
_ diminuant progressivement et sans à-coup. 

“Ce qui caractérise réellement ó est donc une fin abrupte, plutôt 
qu'une réelle brièveté ; ce qui le montre bien est le fait que beau- 
| coup de sujets tendent à réaliser ò comme [wÿ] après les articulations 
labiales [p, b, m, f, v] et; moins nettement, après les dorsales [k]et 
[9], d’où des prononciations [md] de mo, [bujtti] de "bota, | prótta | 
de 'pótá. Cette diphtongaison est absolument inexistante dans le cas 
de 6, et, dans la prononciation de ceux qui la connaissent, elle con- 
tribue largement à distinguer entre mò et mò. On doit Pinterpréter 
- comme une tendance à donner du corps au signe mò, sans allonger 
la voyelle, ce qui aménerait une confusion avec mò, mais en donnant 
“plus d'ampleur aux éléments explosifs. 

E On comprendra maintenant pourquoi nous ne caractérisons pas 0 
à comme une voyelle longue, puisque, dans certaines des positions 
| où il se distingue de 6, il présente une durée que l'on peut carac- 


Mure 
not 


7 
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ci Eq UNE? 


e 


“érivons pas 0. ob à 6, si nous jugeons pratique de le car: 
“comme une brève et de le transcrire comme tel, nous ne nous dis: 
| simulons pas que cette terminologie se fonde sur une impression 
acoustique qui peut fort bien, dans certains cas, ne pas correspondre 
“aux faits objectifs de durée : entre explosion de [m]et la fin du mot, 
“il n'est pas dit que Particulation soit plus brève dans mó à prononcé | 
[med] que dans mó. (Al 
Dans certaines positions, le complexe [us] peut avoir BRR à. 
se simplifier, mais le timbre qu'on obtient dans ce cas est légèrement 4 
modifié dans le sens de moindre aperture: “dans les mots for «four »,. 
'bórbá &-bourbe » fór'kuiná « fourche d' arbre », led ò se réalise fé $ 
Beca _quemment comme un [0]. La 4 
L'opposition entre à etô, bien qu'elle paraisse reposer ae sur 
| des différences assez minimes, est très stable, et se manifeste dans || 
toutes les positions imaginables : outre les paires de mots citées ci- » 
- dessus ($ 3-34), nous RAM « bourbe » — ’horbä« barbe >, À 
et illustrerons au moyen de for « four » op « fort » l'opposition 4 
en syllabe finale Sn 3 | 


3-39. — Le phonème à. 
L'identité phonologique de ce phonème ressort ; de certains rap- | 
PRI faits ci-dessus à propos de é ($ 3-33), de a ($ 3-35), 4] 
deò ($ 3-36), ainsi que de ceux qui suivent : i A 

(afé) tà «ta» —lé «te », "trápá f.« piège » — ‘tròpà « tripe », 
ràmò «ramer» — remo « onde », fätä « poche » — 'fàté « poches», 
pesa « pense ! » —'pésé « (tu) penses ». 

Ce phonème se réalise de façon constante comme une SEE de 
grande ouverture légèrement plus antérieure que postérieure. Une | 
certaine centralisation n'est pas exclue. Le timbre de cette voyelle +! 

n’est donc pas identique à celui que nous avons donné ci-dessus 
($ 3-35) comme la réalisation du phonème a, et cette différence peut | 
-contribuer à maintenir dans certains cas les deux phonèmes bien | 
distincts. Mais l’essentiel de la distinction repose sur le fait que à, 
tout comme à ci-dessus, est une voyelle brève, avec tout ce que 
cela comporte dans notre idiome, tandis que a est une voyelle nor- 
male dont le déroulement n'est pasbrusquement interrompu. Dans 
le mot ‘lt (impératif du verbe táló « meurtrir (un fruit) ») le 


premier à est bref et suivi d'une consonne longue, voire même 


Pda tan > | da Soa 

lá « toile 5 >, ¿Va est Tue et la consonne suivante 
ve. À la finale, dans krá m. « crasse de la tête », la voyelle est e 
rève etinterrompue en pleinte intensité ; dans kra « (tu) crois », 


Île AR le même caractère, le timbre mis à part, que le ò de mò. 


fre 


* Ù ; 
pipes. 
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y 
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| 3-40. — Le oe è. O Pa 
- L'identité phonologique de ce phonème ressort de rapprochements ê 

aits ci-dessus à propos de é ($ 3-30), de é ($ 3-33), sE ò ($ 3- bib 
et de á ($ 3-39). 

Ce phonème est susceptible de réalisations assez variées : pr 
3 et à la finale, dans un mot comme bó'ké m. « fleur », il se réalise 

- comme un [é] très bref « interrompu » et nettement Os donc : 
En termédiaire entre [e] et [2]; accentué dans la pénultième, comme > vi 
| dans 'ténd « cuve », ‘fenà « femme », etc., il est toujours très bref | 

et complètement cehealisé, donc un | é); dans ce cas, lorsque Par- 
_ticulation est par ticulièrement énergique, la consonne suivante tend | 
“à empiéter sur le [é], si bien que la prononciation d'un mot comme | 
| ‘tènà tend vers ['tynd] sans toutefois que la ere disparaisse jamais | 
- tout à fait dansla prononciation normale, c’est-à-dire que Pocclusion 
por se maintienne du début du mot jusqu’au à. Dans le groupe 
i cbr final il est également très bref et centralisé, donc [-ér] ; dans le 
mot bér « laid » il est, par exception, légèrement arrondi, ‘donc 
presque [hr |, mais cette labialisation est dee au [b] qui précède, et | 
. partout ailleurs les lèvres sont passives. FLAG 
] En position prétonique, il tend à disparaître dans des conditions 
- qui rappellent un peu le traitement de e caduc en français. Toutefois 
la confusion phonologique avec zéro n'est pas acquise comme elle 
| l’est poure caduc partout où né joue pas l'influence de la graphie : pri 
E prix » et péri « poire » peuvent se confondre dans un parler rapide, 
mais péri reste la forme correcte ; le -tré de pôtré « portrait » est 
“bien distinct du -téré de pétéré m. « machine qui fait teuf-teuf » ; 
même si le é de gêgélê m. « auriculaire » est souvent fort affaibli, il 
est toujours présent, sinon la forme ne pourrait être que g2gle, 
| puisqu’après k et g l'opposition 1// est neutralisée En faveur de / (cf. 
ci-dessus $ 3-21). | i 
Il faut accorder une mention spéciale au groupe prétonique -ér- 
Y qui se réalise tantôt comme |èr], tantôt comme [7], tantôt comme 
a [ré] : tèr'kià f. « maïs » se prononce [terkyd], [trkyd] ou [trèkyà] ; 
E de même vêrié « tourner » peut se prononcer [uréyé]. | 
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| asse 
| occlusive, state ou ae par exemple dans Hai « poches »,. 


“« femmes », ou après |, |, r ou R comme dans 'bólé « 
0'vélé « Soto », ti "férê « pommes de terre », EkuRé « battre IL 
blé) », plus fabio après spirante dans 'plúsé « place » ou “mué 
« mouche » par exemple, où le [*] estsouvent à peine perceptible". 
“On ne saurait considérer cet à final faiblement réalisé comme Peq 
| valent phonologique de zéro, car il y a aucune confusion possibl 
_ entre la finale de 'pérê « paire » et celle d'élôgér « noisetier ». To 
| tefois, lorsque. une forme à é final est employée comme premie 
— élément de composé, cet è disparait, alors que à (et éventuellement | 
| MO) sont conservés, voire même renforcés s'ils se trouvent à la préto= 
| nique immédiate (cf, ci- DIRE, N ed RO E ALE PIT 
13-41. — Le phonème è. 
| L’identité phonologique ressort des rapprochements suivants : È 
Pele) pe « chien » — pé « chez », > ketá « quelle : Po ‘héta' 
| ES quéte ». 
2° (Eje) ve « vin» — vé « vent », fé « fin» — fé « foin». 
3° (o/a) ve « vin» — vd « van », 'lená « tienne » — 'taná fo 
« terrier ». 
4° (2/6) vê « vin » — vò « vont », 'premá « menue » — 'promã 
€ prune ». 
- Ce phonème se réalise comme le plionême analogue du français; È 
dans vin par exemple, c'est-à-dire à Hauteville comme è nasal légère- 
ment moins ouvert que dans la prononciation parisienne. La durée 
de ses réalisations varie dans les mêmes conditions que celles que 
nous avons observées précédemment dans le cas des voyelles orales | 
non brèves. Cette durée sera doncrelativement faible dans Pê « au », | 
prè « menu », etc., considérable dans lá 'ketá « laquelle ? » 'heké 
«oncle » ou 'sédré « cendres ». 


e na 


a AE ação iii pia ns 


342. — La phonème 4. | 
L'identité phoñologique de ce phonéme ressort des rapproche- | 
ments faits ci-dessus à propos de è ($ 3-41) et de ceux qui suivent: | 


1. Dans ce cas la spirante voit son articulation prolongée, et ceci même après | 
voyelle longue comme dans *bósé ou "muépe. Cette SPEARS longue est à interpréter 
Pa comme Spano + è. 


| Le A a se alto comme le RT de méme type du 1) 

È “français, c'est-à-dire, à Hauteville, comme une nasale de grande n 
ouverture moins postérieure que dans la prononciation fan Di 
La durée de ses réalisations est plus faible dans fà « champ », papá-. 
E "pô champignon », que dans papó « jeter », et surtout que dans 
E per « jette | !» ou pat « chante ! ». or 


3 TE phonème 5 ô. 


L identité phonologique de « ce rino réssort + A 


| qui suivent : : 
1° (0/6) là « long » — ló « morceau », ode « hou » = ado 

" « galerie extérieure en maçonnerie ». i = 
2° (0/0) mò « mon » — mò « mot », botó « bonté » — bóto «botté ». 
= 3º (0/0) nó « personne » — yd f. « marmaille », flô « flan » Sp i 
E m. « haleine fétide ». E br 
“Le phonème 6 se réalise comme lé. phonème analogue du E y 
cais, c’est-à-dire comme une nasale postérieure, à Hauteville peut- 
être un peu moins ouverte que les réalisations normales de 6. La | 
durée de ses réalisations est plus faible dans ¿0 « un », kôbinô «com= 
biner » que dans motó « monter » et surtout que (Gi Imòtò « Ge) 
monte » ou kôtó « comte ». MERE PR pesa 
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DÉFINITION ET CLASSEMENT 


| TENDE être considéré comme un ensemble de traits pertinents. ‘Pau bi 
définir chaque phonème il conviendra donc d'énumérer tous les 
“traits a qui le caractérisent. Ces traits pertinents se dégagent, 
_ pour les phonèmes de notre parler, des rapprochements faits ci-. 
dessus à propos de chacun d’eux. On trouvera ci-après la liste des 
phonèmes du patois d’ Hauteville, avec la définition phonologique 
de chacun d’eux. É 
4-2. — Si nous rapprochons par FRE les deux phonèmes d 
et î, nous remarquons qu'ils se distinguent par l'opposition des 
traits pertinents complexes :* degré zéro d’ouverture-articulation 
 dentale/grande ouverture (de type vocalique)-articulation pala- 
tale. Mais comme tous les phonèmes dentaux sont de faible ouver- 
ture, tandis que tous les phonèmes de faible ouverture ne sont pas. 
dentaux, c'est le caractère dental qui est retenu pour opposer dá à 
(cf., ci-dessus, $ 2-2). Toutefois, pour opposer i et d, qui sont tous | 
deux palataux, c'est la différence d’ouverture seule-qui sera le carac- | 
tère pertinent. Les phonèmes vocaliques ne s'opposent donc pas 
nécessairement en tant que tels, c’est-à-dire du fait de leur plus 
grande ouverture, aux phonèmes consonantiques. Il n’y a pas, 
entre consonneset voyelles, une différence phonologique fondamen- 
tale (cf. d’ailleurs, ci-dessus, $ 2-11). C'est en pratique seulement 
qu'il est très généralement indiqué de traiter à part de ces deux 
catégories parce qu’elles posent souvent des problèmes différents, 
et qu’elles forment des systèmes qui, sil peuvent avoir des points 
de contact", sont plus faciles à représenter chacun de son côté. 
C'est pourquoi nous traitons ici à part des consonnes et des voyelles. 
È | 
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1. Il y a par exemple, à Hauteville, une série de voyelles palatales (antérieures) 
qui n’est que le prolongement de la série palatale des consonnes. 


+ 


ME ' DE | da fe Mah 
ologie peut time, varier d'une Here Eu ne Fe 
ue 1 nous | parlons de consonnes palatales et de voyelles Fun AN 
eures. Nous disons de méme postérieur au lieu de labiovélaire 
Cha; ci-dessus, $ 2-3 note). En d'autres termes, nous opposons ; 
Ss voyelles entre elles, en supposant établie en es leur opposi- ek 
on avec les consonnes. 1 qe 
à -3. — Les consonnes. LS 
: sourd (p/b), bilabial (p/f, le etc.), non nasal (p/m ; sans 
Poco sur la foi de pué-mué, etc., a-t-on affaire au trait par 
non-nasal — sourd, mais en fait il n'est pas niable qu’un m sourd | 
serait perçu comme m et non comme p). 
… 5: sonore (p/b), bilabial (b/v), non-nasal (im): 
mo: bilabial (m/n), nasal (m/b). 
f: sourd (f/v), labiodental (f/p, f/f, etc.). 
v : sonore (v/f), labiodental (v/b, v/d, etc.). 
— $ : sourd (7/4), interdental (p/f, p/p, P/t, etc.). 
sa sonore (d/p), interdental (d/v, d/b, d/d, etc.). Sue 
: sourd (1/4), dental (£/P, 1/f, t/s, t/p, etc.), non-nasal (tm; cf. 
“ci ae à propos de p). SOTA 
d : sonore (d/t), dental (d/d, d/v, d/z, db, er non-nasal Re 
(dm). 
n : dental (n/m), nasal (n/d). 
1: dental (7/2), latéral (1/d) ; latéral impliquant aussi non- “nasal, 
“les latérales étant toujours des non- “nasales, comme les labiodentales, 
| par exemple, sont toujours des spirantes — ceci dans le ne 
È PEauteville, bien entendu). . 
: sourd (4/4), palatal (t/t, ds, t/P, etc.), non- 0 Cu ; cf. ci- 
fit à propos de p). 
E d : sonore (d/t), palatal (4/4, dix, ld, etc.), non-nasal (d/n). 
a y: palatal (u/n), nasal (n/d). 
i , : palatal (1/1), latéral (J/d ; latéral impliquant aussi non-nasál ; 
“cf. ci-dessus à propos de 1). 
: sourd (s/z), sifflant (5/5, s/t, s/t, etc.) ; 
: sonore (x/s), siflant (x/%, x/d, x/d, etc.). 
: sourd (5/2), chuintant (3/s, 5/4, 3/k, etc.). 
: sonore (4/5), chuintant (4/7, 4/4; &/g, etc.). 
: sourd (k/g), dorsal (k/5, k/t, k/t, etc.). 
: sonore (g/k), dorsal (g/x, g/d, gld, etc.). 
: faible — antérieur (r/R), vibrant (type articulatoiré particu- 
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Bino, oi via 2 ARES GA a 
o R: fort — postérieur, RIO, becs (Rs DE Ra, etc 
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4-4. — - Classement des consonnes. | 
On rangera ensemble tous les. phonèmes caractérisés comm | 
= sonores (N. B. sans y inclure ceux qui, comme les nasales ou. 
| — liquides, se réalisent normalement comme des sonores, mais dont la 
_sonorité n’est pas un trait pertinent), et d’autre part tous ceux au 
» sont caractérisés comme sourds. On aura donc 1° b, v, À, d, d, 25 

52h, f, Pt, 1 b 5,5 k, On data d’autre part tous ceux qui | 
A le trait nasal : m, net y ; dans une quatriéme classe c ceux 
qui sont caractérisés comme Lo E Let E dans une cinquième. 
- les phonèmes vibrants : r et À. RSC NES 

D'autre part, on peut établir une classe de bilabiales 2 avec p, n m, 
po une classe de labiodentales avec f, v, une d'interdentales avec sh 
“à, une de dentales avec t, d, n, 1, une de palatales avec b di à | 


e 


SA “une de sifflantes avec s, z, une de chuintantes avec 3, z, une de 
dorsales avec k, g. Il reste une faible antérieure r, et une forte pos- 
térieure R. | a 

Ilest à noter que les classes des sourdes, des sonores, des nasales, | 
| des latérales et des vibrantes ne chevauchent pas; en d’autres 
termes non seulement un phonème ne peut être en même tera pe 
sourd et sonore, mais une sonore ne peut être nasale, latérale ou. 
vibrante, une nasale ne peut être sonore, sourde, latérale ou 
"vibrante, (ie 

Il en va de même de nos classes du second type, classe des bila- 
| biales, classe des labiodentales, etc. Ces classes sont exclusives les unes 
par rapport aux autres, de telle sorte qu’une bilabiale par exemple . 
ne pourra appartenir à aucune autre de ces classes. En revanche, 
elle pourra appartenir à telle ou telle classe du premier type, à la | 
classe des nasales s’il s’agit de la bilabiale m, à celle des sourdes sil | 
s’agit de p, etc.” | 
qa diverses circonstances vont nous permettre Ade dresser sur 
so un plan le tableau du système consonantique de notre parler. Notons | 
en passant que ceci ne serait pas possible pour une langue qui oppo- +! 
serait des nasales sourdes à des nasales sonores, ou des latérales 
nasales à des latérales orales. | 


FRS cà areali er. 


io a 


e lic o ce fi 


— Tableau dá Se consonantique. | 
Nous allons ranger sur des droites parallèles les Phones appar- 
enant aux différentes classes du premier type, et nous les ordonne- 
ons de telle façon que tous les phonèmes. appartenant à une même 


classe du second type soient sur une droite verticale. On obtiendra 
4 le tableau suivant : 


SITA 


t 
TA 
n 
l 


e E Le OR E 
Dans ce tableau, les sourdes et les sonores qui sont deux à deux 
- dans un rapport exclusif, ont été rapprochées les unes des autres. 


- Elles forment. une corrélation de sonorité. Sont également dans un 
rapport exclusif / et}, ret R. x 


= 


4-6. — Les voyelles. 

î : aperture minima (de 1º degré) (ilé, è, a), non arrondi (ce qui 
- implique, non une passivité labiale, mais une rétraction) (1/1) ; Pop- 
po" ¿fu dégage un trait complexe antérieur non-arrondi, mais 
“comme à Hauteville toutes les non-arrondies sont antérieures, nous 
- pouvons ne retenir ici que le caractère non- ont déjà dégagé 
É pr 


récédemment. 

ii : aperture minima (1/0), antérieur (ülu), arrondi (4/0). 

u : aperture minima (#/6, 6, a), postérieur (w/à) ; du trait com- 
plexe postérieur-arrondi dégagé par l'opposition 1/4, nous ne rete- 
nons que l'élément postérieur déjà dégagé précédemment; cf. ci- 
dessus à propos de i. 

_é : aperture de 2° degré (€/i ; é/è, a), non arrondi (é/6) ; au sujet 
de l’opposition é/ó, cf. ci-dessus à propos de 1. 

ô : aperture de 2° degré (1/0), antérieur (6/6), arrondi (6/é). 
… 6: aperture de 2º degré (ó/u ; 6/0, a), postérieur (6/6). 

è © aperture de 3º degré (e/a ; e/é, i), non-arrondi (nous ne rete- 
nons que cet élément du trait antérieur-non-arrondi dégagé par 
l’opposition é/ò), non- -bref (2/6), non-nasal (e/2). 

à : aperture de 3° degré (0/a; 0/ó, u), postérieur (nous ne rete- 
nons que cet élément du trait postérieur-arrondi dégagé par Poppo- ta; 
sition d/é), non-bref (0/0), non-nasal QE ES 
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4 degré” un carat pertinent ri, dd. (el à non -nasa 


SE 


oi 


: bref (ce qui entraine une certaine centralisation ; sado 


5 3-40) Co J). 
ü : bref (6/6), fermé (0/4), p ostérieur > y 
:‘bref (á/a), ouvert (4/8 0) ; la non-nasalité, pour à com: 


a 


E è et ò, est incluse dans la caractéristique « bref > », car les, 


nasales sont, des non-brèves. i 
: nasal (2/2), fermé (2/0), cana Elo). 
: nasal (0/0), fermé (6/2), postérieur-arrondi (0/2). 


: nasal (a/a), ouvert (4/8, 0), neutre quant à l'arrondissene 1 É 


_tère ouvert). 


d- 7. — Classement des voyeller- 


caractérisés Do comme brefs d’une part, comme nasa 
“Pautre part. Les autres voyelles peuvent être classées selon leu 
degré d’aperture : 1% degré : 2, à, u; 2° degré é, 6, 6; 3° degré è, dj 
4° degré a. On peut aussi les répartir entre les classes des non-arron- | 


dies (1, é, è), des postérieures (u, 6, 0), des antérieures arrondies (i, 


6), la neutre 4 restant en dehors. 


4-8. — Tableaux du système vocalique. 

. Les voyelles ni brèves ni nasales seront rangées sur trois droites 
parallèles verticales selon qu’elles sont non-arrondies, antérieures- | 
arrondies ou postérieures. Elles y seront ordonnées de telle façon 
que les phonèmes de même degré d'ouverture soient sur la même | 
droite horizontale. Pour les brèves et les nasales, on rangera de 
même sur des droites horizontales les phonèmes de même degré 


d'aperture, les phonèmes antérieurs non-arrondis vers da gauche, | 


et vers la AQU les phonèmes postérieurs-arrondis. 


1 


ouverture n'ont pas Pare à se ea et que 
t 7, ce sont le premier et le deuxième entre lesquels on cons 
nie neutralisation. Contrairement à ce que Pon trouve en 
ingais, le deuxième et le troisième degrés restent à Hauteville bien 
stincts dans toutes les positions (à l'exception toutefois du. cas | 
Particulier c cité té cindessus, $ 3-30). = 
ES S 


- 


. PROSODIE 


- 5-4. — C’est sans doute sur le TE ESS que le système} 


| phonologique du patois d'Hauteville s'oppose le plus nettement di 
celui du français. Nous avons vu ci-dessus ($ 2-12) qu'un mot di 
français est phonologiquement parfaitement identifié lorsqu'oi 
indique les phonèmes dont il est formé et l'ordre dans lequel ce: 
phonèmes se présentent. Tel n’est pas le cas à Hauteville, où, pot 

| pouvoir identifier définitivement beaucoup de mots, il faut A > ds 
, en outre quelle est la tranche phonique qui reçoit lea Ce parler: 


se rattache ainsi à la grande aire des parlers de l’Europe méridionale È | 


(parlers romans, albanais, grecs ou slaves) où Paccent joue un rôle: 
différenciatif. Cc est essentiellement la raison . pour laquelle les; 


tiers que leur patois ia un idiome sos entre le: 


frangais et l’italien, bien que, des points de vue de la phonétique : 


| historique, de la morphologie et du lexique, sa parenté soit beau- 
coup plus étroite avec le français ch avec le toscan. mc | 


5-2. — On dit généralement qu’une langue dans laquelle Pac-: 
centest un trait pertinent, est une langue à accent libre. Cette: 
liberte de Paccent peut être d’ailleurs diversement limitée. Toutt 


d’abord l’accent peut être libre de frapper la dernière ou Pavant-E 


dernière syllabe du mot sans pouvoir jamais atteindre l’antépénul=! 
tième ou les précédentes. D'autre part, la liberté de l'accent peut ne: 

valoir que pour des mots formés de certains phonèmes, alors que? 
d’autres combinaisons de phonèmes impliquent nécessairement que 
l’accent porte sur une partie déterminée du mot. 


5-3. — Le patois d’Hauteville connaît l’accent ipo mais cette: 
liberté est soumise aux deux types de restrictions que nous venons. 


de signaler. Soit une succession de phonèmes comme dugu | 


pu 


in Tortasitongee de n dino du does elle com- gu 
orte quatre portions successives susceptibles de recevoir un trai- 
| tement accentuel, ou, en d'autres termes, quatre syllabes. Cepen- | 
| dant, si ce complexe forme un seul mot, il n’y a, dans ce cas, que. 
3 “deux accentuations possibles : sáve'gulá ou sávegu'lá (c’est la pre-. 
ière qui est attestée dans le mot qui veut dire « manivelle DI) RICA 
d’autres termes, la liberté de l’accent est limitée aux deux dernières 
syllabes du mot, ou, pour employer la terminologie romanistique 
| traditionnelle, le parler ne connaît que des oxytons et des 
paroxytons. a. ; | 
AR | | ; 


5-4. — Soit d'autre part une succession de phonèmes comme 
“é-k-l-à-p-ó qui comporte trois tranches accentuables. Comme mot 
(avec le sens de « copeau »), la première tranche est, nous venons 
de le voir, nécessairement atone ; la seconde tranche -klá- peut 


A 


1 
| être aussi bien atone qu'accentuée ; mais la dernière, -pó, est de . 
E 
4 


- donc nécessairement sur la dernière syllabe du mot. On peut à cet 

égard donner la règle suivante : un mot qui se termine autrement 
que par à, é, ó ou, sil s’agit d’une forme verbale, 6, ne peut être 
accentué que sur la finale. 


. telle nature qu'elle ne saurait être atone en fin de mot. L'accent est 
É. 


fal 


5-5. — Voici quelques paires de mots qui ne se distinguent que 
| par la place de l’accent : 'pôtá « trogne » — pó'tá « creux (dans la 
terre) », 'béré « boire » — bé'rê « béret », 'sodo « (ils) songent » — 
so do « sommet ». Il faut noter que la plupart des paires de ce type: 
“sont formés de mots appartenant à des catégories grammaticales 
_ différentes comme 'sôdo-só'do, ou, sil sont tous deux substantifs 
comme 'pótá-p0'tá*, ils sont de genre différent, si bien que, dans 
- un contexte, la différence d’ accentuation n'a guère à mainténir à 

elle seule la distinction : nd 'pólá « une trogne » — 6 pò'tà « un | 

creux », lá ‘pòtà « la trogne » — lê po'tà « le creux » ; noter au 
- pluriel di 'poté « des trognes sE avec une autre voyelle finale que 
dé pò'tà « des creux ». Il nest pas impossible dé ‘trouver des 

membres de phrase susceptibles de figurer dans des € contextes iden- 


1. À la différence de po'tà qui est fréquent, 'pótá est un mot rare ; certains sujets 
Pignorent ; d’autres emploient une forme pòté. Il s’agit d’un terme expressif peu 
stable. É 


An A è 


sera iques où seule la pla i la 
E par exemple : ná 'sórtá de ‘potrà « une CA trogne » 
dé pó'tá «une sorte de creux ». Mais les couples de ce type 
| rares, et nous sommes tenté de dire que le rendement Roça 
nel réel de Popposition dai accentué est très faible. E 


FES 
a e 
E 


nm mem Tr = 


5.6. — En fait, cette opposition ne nous s paraît si | peu utile q 
parce que le plan de notre exposé nous a fait donner le pas aux 
faits phonématiques sur les faits prosodiques. En réalité l’ opposition 

accentué/inaccentué joue fréquemment un rôle beaucoup pl 
‘ important que celui de certaines oppositions vocaliques. Si nous. 
| reprenons la paire dé 'póté-dé pó'tá, il nous faut reconnaître que | 
_ l'opposition des accents y a une valeur différenciative beaucoup. à 
“plus nette que celle des timbres ë&/ä. Si je m’avisais de-prononcer si | 
à dê 'pòtà, sans que les faits donnent aucune indication sur la e 
que j'attribue à la forme (ici) fautive ! pòtà, les sujets comprendraien i 
certainement i à dè ‘potè « il y a des do », et non 1 à dè pô tá 
«il y a des creux». Quelqu'un qui, pour “mórsá « mousse » proc 
| noncerait mòr'sà, ne serait probablement pas compris, tandis que | 
les Hautevillois identifieraient sans difficulté une prononciation | i | 
mórs sans voyelle finale comme l'équivalent du fr. mousse. A 
* Ces réactions s'expliquent d’ailleurs tout naturellement lorsque | y 
Pon sait que les voyelles atones finales ne font pratiquement | | 
jamais partie du radical. La question se pose de façon un peu dif- — 
férente dans la conjugaison, parce que les désinences y sont fré- ti 
quemment accentuées (par exemple à Pinfinitif, au participe passé, _ 
aux première et deuxième personnes du pluriel), et que, de ce fait, | 
un radical reste identifiable aussi bien sous sa forme atone que + 
lorsqu' il est accentué. D'autre part, si 'drômo, avec première syllabe + 
| accentuée, est la forme normale pour « (ils) dorment », une forme | 
| à première syllabe atone peut fort bien-s'entendre dare i dromò'tu 
« dorment-ils ? », ce qui naturellement faciliterait beaucoup l’iden- À 
tification d’un baúl drô'mô. Enfin, il faut signaler dans la conju- + 
gaison, et notamment à l’imparfait, certaines hésitations accentuelles | 
qui s'expliquent à la lumière des tendances exposées ci-dessous 
(8 5-7) ; notre sujet PM. donne dré'mive et drè'mivò pour « sors 


mions, dormiez » (imparfait), sans rejeter les formes àaccentuation — 
« normale » drémi've et drêmi'vo. 


3 
+! 
3 


ì 


ESPREITA 


accent s se réalise par augmentation de PR à et ride la net- 
teté de Particulation. Il. entraîne un allongement de la voyelle 
non-finale lorsque celle-ci n’est pas phonologiquement brève, et un 
| allongement de la consonne qui suit la voyelle si celle-ci est brève. - 
«Un mot ne saurait avoir plus d'un accént, car, par définition, 
| toute caractéristique prosodique positive, qui peut caractériser deux | 
tranches d’un même mot, n’est pas un accent. Mais un accent peut | 


q E tato qu'il atteint, mais a: un renforcement ou un fe 


_ ment dela quatrième syllabe précédant ou suivant celle qui le porte, 
| ‘renforcement qui va de pair avec un affaiblissement des première, 
E | troisième et cinquième syllabes. avant ou | après l'accent. Gn dit en 


qui une syllabe relativement forte en succède une relativement 

_ faible et vice-versa. Tel n'est pas le cas du patois d’Hauteville : ici 
É “est la syllabe qui précède immédiatement l’accentuée qui participe 
“un peu de son intensité et de sa netteté *. C'est par cette tendance 
qu'on peut expliquer‘ que les voyelles non-brèves aient une plus . 
grande durée à la prétonique immédiate que dans les autres posi- 
| tions inaccentuées, que é soit plus long dans té'sô par exemple que 


ù dans ¿klápó (cf. $ 3-30). 


AU vino 


E 58. — Cette tendance à allonger et à renforcer la prétonique 
> immédiate a des résultats particulièrement intéressants en compo- 
“sition : soit le verbe dékäpo « décrocher » ; à la troisième personne 
“du singulier du présent de l'indicatif il Gn aujourd’hui dé’käpé ; 
cette forme est, sans doute, à l’origine, celle de la deuxième per- 
- sonne qui a remplacé le de'kàpà que laisserait attendre l’évolution 
- phonétique. Cette dernière forme se retrouve dans les composés du 
= type tire-bouchon ou chausse-pied, d'où, par exemple, dékäpädé « dépen- 
» deur d'andouille » (littéralement « décrocheur de saucisse »). Ce 


AAA 
ra 


1. Ceci rappelle le russe où la syllabe immédiatement prétonique connaît encore 

. le timbre [a], tandis que les prétoniques plus éloignées de Paccent ne connaissent 

+ plus que la voyelle faible et neutre [é]. Le phénomène franco-provençal a été 

| noté et expliqué par A. DURAFFOUR, Phénomènes généraux..., chap. IV, surtout 
pp. 14 et ss. - 


4 déterminer non seulement une modification de Particulation de la pe 


A Ne E a | 
‘mot est naturellement accentué sur la | 
- était seul, serait prononcé [déäppà]* avec “l'accent sur Pav: - 
| nière syllabe et un p géminé ou au moins allongé ; en composition, | 
“comme élément non-final, il perd ces caractéristiques : le p s’abrège | 
etle premier à tend à perdre sa netteté d articulation au profit d I 
second. À = ASS 
| Iestà noter que ce renforcement de la pr étonique n'a pas li li 
“st la voyelle de cette syllabe est un é : dans les composés du. typ 
examiné ci-dessus, si le verbe appartient à la catégorie des infini 
tifs en -é (provenant de palatale + ARE) dont la troisième per 
sonne du sing. du présent de l'indicatif est traditionnellement en 
-é, cet é n’est pas renforcé, mais tend au contraire à disparaître, d’ Ge | 
“du verbe pisé « pisser da pisprê « pisse-menu ». 


e 


d "= = 


3 
5-9. — Le renforcement de la Speroni immédiate se mani- | 
feste non seulement dans la composition proprement dite, mais à 
l'intérieur de groupes de mots étroitement unis parle sens, la chose | 


RE AE $ 

“est particulièrement nette dans les groupes adjectif possessif + nom, | 
Pa 

ed 


comme #ulrô "pà « notre champ », nutrá 'móré «notre mère », # 
nutré 'félé « nos filles », nutruz'obró « nos arbres »; dans tous ces 
ess la syllabe desttiengielie de l’adjectif est plus nettement articulée | 
que nu- ; c'est le renforcement ex a prétonique qui a permis + r 
fixation al la flexion spéciale des adjectifs possessifs (0, -4, pl. -u, | 
‘ -©), tandis que les pronoms correspondants conservent la fezion dl 1 
adjectivo-nominale ('nutró, masc. sing. et pl., ‘nutrà, fém. sing. | 
et “nutrê, fém. pl.). Méme lorsque le substantif est un polysyllabe | 
oxyton (par exemple éfa, zéfa « enfant ») le groupe adjectif posses- | 
sif+ nom n’en forme pas moins un seul mot prosodique (nutru- | 
z-e fà « nos enfants ») et la syllabe nu- reste atone. 4 
C'est à la même tendance qu'il faut rattacher la différence entre | 
Padjectif démonstratif féminin singulier + et le pronom correspon= i 
dant 'selá (sà 'fenà « cette nes là », séla «celle-là »). 
Dans les groupes adjectif qualificatif + nom, ou nom + adjec- 
tif qualificatif, comme ‘bròvà 'féná « jolie femme », 'féná 'répé | 
« femme riche », 'ómó 'répó « homme riche », on peut entendre | 


DI 


K 


a e Y 
è . » > a VS . i 
I. C’est la prononciation de Pimpératif de kipà. D'ailleurs, selon: DARMESTETER, * 
pes: Formation des mots composés, 1894, pp. 167-234, le premier élément des composés 
du type « porle-feuille » serait, à l'origine, un impératif, 


identité ie E ‘hrovi, par 'ómo. 1 suffit de ssi ti 
4 ier le a d'inverser par REDE Pordre des mots pour que 


5:10. — Ls formes verbales suivies de pronoms personnels E 
forment avec eux des mots prosodiques uniques normalement | 
aractérisés par l’accent sur l’avant-dernière syllabe : ‘sidò « suis- | 

e ? », ‘Otò «as-tu ? » 'uutó « veux-tu ? », etc. L'examen des impé- i 
| ratifs est à cet égard particulièrementi na sur ‘lévà «leve! », 
on forme levate [lévátté] « lève-toi » ; sur de'púpe « dépêche ! », 
epi! pêtê (à côté de de 'púpté) ; « mets! » se dit 'bétá, « mets-le » bé : 
. 'táló, « mets-le moi » bétà'mélò. Cette dernière forme montre que 
4 | l'accent, non seulement quitte le radical du verbe, mais n'hésite pas 
à passer sur un des POS suffixés. Il faut signaler qu’on peut. 
également, ailleurs qu’à la finale de phrase, entendre Poxyton — 
ette lo. Er Es 


64. — Cest sous ce titre qu'on. présente traditionnelE en 
'étude des conditions d’apparition des traits phonologiques, pho Si 
_ nèmes ou caractéristiques prosodiques, dans le cadre de l'unité sé- 
mantique (mot ou signe vocal) pris comme base. Ce qui caractéri: 


un parler, ce ne sont pas seulement ses unités phonologiques, ma 


également. la. façon qu’ont ces unités de se combiner pour former 
des signes vocaux. Notons que les possibilités combinatoires come | 
prennent aussi celles d’ apparaître soit à l’initiale, soit à la foule de 
Punité sémantique de base. 


E 6-2. — Nous pouvons ici procéder à un nouveau classement des | 
- phonêmes, obtenu cette fois, non pas en nous fondant sur les carac-. 

tères pertinents, mais sur Ja latitude qu’ils ont ou n’ont pas.d’ ns | 
dans les différents types de combinaison’. Nous ne pousserons pas | 
“ici cette étude dans le détail, et nous contenterons d opposer deux | 
“types de phonèmes pour chacun desquels nous réserverons les termes 


traditionnels de voyelle et de consonne. 


x 


6-3. — Nous appelons voyelles, dans le Fe d’Hauteville, | 
ceux des phonèmes qui sont susceptibles de former à eux seuls. 
une tranche accentuable, ou, en d'autres termes, une sy!labe, ol 


14 


qui, bien qu'ils ne puissent former une tranche à eux seuls 
entrent exactement dans les mêmes combinaisons que ceux qui el 
font: : * 3 
Sont donc voyelles : 1 (tranche accentuée dans ‘i-là « île »), À 
Cé-gd« eau »), é ('é-kro m. « encre »), à (‘ü-lé « aiguille »), ó (ó- 
rá « heure »), # Cu-ló m. « huile »), ó ('ó-ná « aune »); 0 (olá | 
«aile »), à Cá-dó« âge »), à ne “mò « homme»), à (à «année »), + 
o (o-glá f. « ongle »), è (tranche accentuable, mais non accentuée | 
dans èdi "stri « industrie »), a qui semble, par hasard, ne pas. être. 
ZE par exemple, le classement des phonèmes du polonais, par Gala Tracer, | i 
da Linguistica, I, p. 179, Copenhague, 1939. ; 


| ache LATE (ar moins ¿ES EE mots pel E 3 
nt indigènes), mais qui entre dans les mêmes combinaisons que | 
| phonèmes précédents (fa « fois » comme fò « (il) fait », 2A 
foin », fé «fait»; ra «roi » ro rà « rat », ró « boue ». 
“salá « seigle » comme ‘sélà «chaise », 'sólá « sale » ; etc. Jet ere 
qui ne saurait exister comme nale EE mais quientre 
dans toutes les combinaisons où l’on rencontre les précédents pho- 
piro (mué « muet » comme mué m. « grande quantité », mué 
moins » gr « mouillé » comme blo « blé », tes « bleu » SE Hg 


bela « bouilli » comme bala « donas » ; Fes E => 
_ Nous appellerons consonnes tous les autres i 


. 6- 4. — Nous passerons successivement en revue le groupement 
“des phonèmesà Pinitiale, puis à la finale du mot, et finalement nóus 
pr ce qui se passe à l'i intérieur del unité sémantique avec | 


que nous ne cherchons pas à étudier le groupement des pianti 
dans le cadre de la syllabe. La raison en est que Sil est aisé pour 

nous de déterminer le nombre de tranches intonables dont se com- | 
| pose un mot donné, il est beaucoup plus difficile de dire ou 
chacune commence et se termine. Ce n’est qu'à la fin de notre | 
examen que nous pourrons tenter de donner quelques indications 
sur la constitution de la syllabe dans le patois d'Hauteville. 


6-5. — L'initiale. Ee E 
Nous appellerons ci-dessous groupes initiaux les combinaisons des: 
- phonèmes comprenant la voyelle (ou les voyelles) de la première - 
tranche accentuable et les consonnes qui précèdent. 
Le groupe initial peut être réduit à une simple voyelle, normale, 
brève, ou nasale, accentuée ou atone. Exemples : :'o-li «aile », ó-r 
«ours», d-'brôná « myrtille », é-fa « enfant », à-pô m. « hache ». 
peste voyelle peut être n'importe lequel des phonèmes vocaliques - 
erectos de é qui ne se trouve jamais à Vinitiale du mot, et ne 
saurait S'y trouver *, tandis qu'il faut voir un hasard du lexique dans 
le fait que a n'est de attesté àPinitiale. SA 


1. Puisque é n'apparait qu'après consonne et qu'il est souvent instable, on pour- 
rait être‘tenté d'y voir une simple variante de zéro ; mais nous avons vu ci-dessus 
6 3-40) que la confusion avec zéro n’est pas acquise. 


- Linitiale- pei comporter deux. voyelles dont | | 
nécessairement à ou 4. Econo :"ió-tá « haute », '¡é-tá « pro! onde » 
'ié-nú « une » (numéral), 'né-rmó « orme », uá «oui ». Parmi 
combinaisons de ce type, seuls fi et uu ne Gable pas licites, mais 
il s'en faut que toutes les autres soit attestées. Re: 
Le groupe initial peut comporter consonne tag ian 
Sta-là «toile » té-'sô « blaireau », ‘fe-nd « femme », hos pom. 
« nuque ». En principe n'importe aude consonne peut être suiv 
de n'importe quelle voyelle. Sans doute cherchera-t-on en vair 
une combinaison fé ou zi-, mais ce sont là des groupes parfai= | 
‘tement prononcables que seuls les hasards de Pétymologie et des. 
emprunts ont exclues jusqu'ici du parler d’Hauteville. Il n'y a, 
bien entendu, qu'un seul phonème r initial SE ci- “dessus, S 3 + 
4a | o 
Autre type d'initiale : consonne + deux voyelles dont la pref 

mière est ¿ou u. Exemples : fit « brebis », fiar'fiurná f. « babiole, 
baliverne », buë « bois », puó-sô « pousser ». Sont toriuement, 

* possibles les combini de n'importe quelle consonne ave 
chacun des groupes licites de deux voyelles, sauf cependant cem 
“qui commenceraient par une consonne palatale (4, d, y, D. Il est | 
vrai que, comme on le sait, ces palatales peuvent être ae | 
| 


elles-mêmes comme des groupes de phonèmes dentaux + i. 

Le groupe initial peut comporter deux consonne + voyelle ou 
encore deux consonnes + “deux voyelles. Les combinaisons de ce 
type qui sont attestées sont les suivantes : | 

_a) p,b,f, v,t, d, koug ++ + voyelle, par exemple din pro 
« menu »,brô m. « marmite », fri « fruit», vré « vrai », tré f. «tri-" 
dent », do « droit », kri « chercher », grú « gros » ; $ 

b)?, koug + r + u + voyelle, par exemple dans irui « pres- | 
soir», krué « mal-venu, chétif », grué « groin, gueule » ; $ 

9 p, b ouf + | + voyelle, par exemple LEE ‘pluvrè « pleuvoir » » E 
'blapé « laiche», flo « flan » ; 

d) k ou g +! + voyelle, par exemple dans ko CA À 
« glace » ; E à | 

€) sou $ ++ voyelle dans le démonstratif masc. sing. sti (éga- | 

lement sti), fém. sing. stà, masc. pl. stu, fém. pl. stê, adjectif indi- 
quant le lieu ou le temps dans lequel on'se trouve ; 08 
f) divers types plus ou moins stables, soit parce i la première | 


consonne du groupe peut tomber dans un débit rapide, soit parce. 


ti 


que les à 


“sans doute ku + voyelle dans ‘kuéklò « couvercle » et ses dérivés, où 
“Pon entend soit [kw], soit [kw]. Le groupe pi- dans ptu « petit », 


_ km, assez fréquent, se réduit normalement à m- dans mê « comme, 


« comment cela va-t-il ? » ; il paraît assez stable o ‘kmbklò m. 


. s'oppose à la fixation du groupe km-. Instable est le groupe 5/- (ou 
- sl-) dans sláme ou slämé «seulement, donc » qui est prononcé é ordi- 


traction de ‘Sela 2'té « ici », et 'selã « celle-là ». y - 
On peut hésiter à transcrire 'smaná ou sé'miná « semaine », 
— 'snálê ou se nàlé f. « grelot », '$mizé ou 38 mizé « chemise », bien 
| quela prononciation PRINCE soit par [sm-], [sn-], [5m-]; mé'zéká 
«musique » est souvent prononcé [mxèkkd]; «sous» est 76 ou dzó, 
‘« dessous » est deé'zó prononcé [dzô], [dëxÿ|, voire même [dózó]. 
Dans des mots comme 'rnólé « grenouille », 'rviérè « rivière », 


car r se rattache à la voyelle qui précède pour former syllabe avec 
elle, donc ná r-nò/è « une grenouille », lá r-'nòlè « la grenouille »; 
3 | ce qui le montre bien c'est que ces mots sont souvent conçus comme 
“ár nólê, är'viérè, d’où les pluriels d ár'nólé « des grenouilles », léz 
| àr'viéré « les rivières ». 


+ 


3 


6-6. — La finale. 
+ Nous appelons ici la finale le dernier. phonème vocalique de la 
defnière tranche accentuable du mot et ce qui suit éventuellement. 
Il nous faut distinguer entre la finale accentuée et la finale atone. 


La finale accentuée peut comprendre une simple voyelle, normale, . 


brève, ou nasale. Toutes les voyelles sont attestées en cette position. 
Pour les exemples, nous renvoyons aux paragraphes consacrés ci- 
— dessus à chacun des phonèmes vocaliques. 


onsonne RE o + a Un des e Sue A 


‘piutà « petite », est souvent réduit à 1-; dans ses dérivés, coast 
 diminutif piòle, le p se conserve mieux, mais peut-être faudrait-il 
_ écrire pérole selon une prononciation qui peut s'entendre. Le groupe 


“comment », par exemple dans mê ‘sété « comme-ça », mé vò tu. 
“« crémaillère », mais on devrait peut-être Pinterpréter comme kém- 


“dans kmésmé « commencement », kmadò « commander » et un 
certain nombre d’autres mots où l’influence des formes françaises | 


nairement lame, par exemple dans fo láme « fais donc (S'il te plaît) »; | n 
1 cf également Palternance de s1- et de sè/- dans ‘slàté « celle-ci » cons ; 


on ne peut guère dire que rn- et ru-soient des groupes initiaux, 


e Le La autre - type de finale a e es 
“Les groupes de ce type qui sont attestés sont les suivants E 
dr, -èr, -dr, -ér, -Ór, par. exemple | dans les mots fer « fer », 
«dur », é@os », ér cair », kanór «canard » où « canal >, 
« laid », dr « jour ». Le groupe [ur] ere comme variante di 
-ór chez PM. (cf. ci-dessus, $ 3- -29). PICS da 

La finale atone n’existe que sous la fonde vocalique, et les seul 5 
_voyelles licites dans ce cas sont à, é,-0 et 6 IG et ò ne sont attestée 
dans ce cas que dans des formes verbales à accent instable où Pa e: 
centuation finale doit étre considérée comme normale ; di ci i 


Ses $ 5-6). 3 = 


gr Les groupes internes. | | 
La partie interne du mot, celle qui est comprise entre Pinitial i; 
et la finale telles que nous les avons définies ci-dessus, ne présente, | 
de façon générale, aucun groupe de phonèmes que ne puisse étre 
concu comme la combinaison de groupes existant à Pinitiale ou à la 
finale. En d’autres termes, on ne doit trouver à | 'intervocalique que | 
les groupes de consonnes attestés à Pinitiale, ou la succession r + | 
consonne (ou groupe de consonnes attesté), r dans ce cas formant || 
avec la voyelle précédente un groupe de type final, et la a 
“(ou les consonnes) cree avec la voyelle suivante un gonne deg É 
type initial. ESAS : 
- Se présentent comme des successions de groupe de type initial, 
des mots comme 'fé-ná « femme », sá-vê-'pu-li « manivelle », “kvé- 
klò « couvercle », 'vé-stá « veste », kmê-smê « commencement », sé 
IRE UE. 

- Connaissent des successions groupe de type final É groupe dell 
type initial des mots comme ‘òr-fe f. « grand coffre à blé », pers 1 
« pêche », 'bór-bú « bourbe » (la voyelle qui précède Pr fait, dans les | 
deux demon mots, partie en méme temps des groupes initiaux pe 
et bó- et des groupes de type final -ér- et -dr- ; un mot comme ker i 
« coeur » est formé d'un groupe initial ke- et d’un groupe final “er A 

qui chevauchent). : Ea 

Dans un mot comme 'béRò « beurre », notre a PM. et ceux. 

qui, comme elle, prononcent R comme une uvulaire non allongée, . 
- - ont deux groupes de type initial bó et Ro, leur prononciation de Ro 
| étant identique à celle du groupe initial rò- dans rópé «rocher » pr 
exemple. Ceux, au contraire, qui, avec Sa prononcent pour À un. 


A y A 


x» 


pat dora 


4 na 


i da > IE da DAS a è , SL } ER È les o” 2 Je 
Seca do LIO, OZ SAI 8] 
18, ont groupe de type final dr suivi du groupe vô (cf., 


-dessus, $$ 3-22à 25). | 


6-8. ST la place de l'accent a une influence constderabile ERE 
es latitudes combinatoires à la finale (cf., ci-dessus, $ 6-6), elle 


combinaisons de phonèmes qui précèdent la voyelle finale. En 
à bj z q . . 3 y a 0 É 
d’autres termes, on’ peut trouver en combinaison avec à, è, ó et 6 


or 


_& truie » le groupe i + voyelle, dans 'sélá « chaise » le groupe con- 
sonne + voyelle, dans ‘Jäpiè « lampe » le groupe consonne + ¿+ | 
voyelle, dans les mots. kufró « coffre », 'súblá « siffle !,», ‘oglà f. 


ARTIST LN RAR 


‘+ voyelle. 


= 6-9. — A la lumière des faits dont l’exposé précède, on est tenté 
de dire que tout énoncé du patois d’Hauteville se compose exclu- 


r. Toutefois, nous n’avons aucun critère phonologique nous per- 
mettant de déterminer la frontière syllabique. En nous plaçant sur 
“Je plan des réalisations, il semble certes qu’une division syllabique 
= sê-'ptê-brô Simpose, mais on peut discuter la question de savoir ce qui 
correspond le plus exactement aux faits de 'vê-stá et de 'vés-tá, et il 
ne faut pas oublier que 'féná se prononce aussi bien [ fên-ni] que | fê- 
Mandi. ‘ ; 

Il est d’ailleurs des cas où les indications que nous avons données. 
ci-dessus quant à la nature des groupes internes se trouvent un | 
peu en défaut: si, pour le composé pispre « pisse-menu » (cf., ci 
_ dessus, $ 5-8), nous adoptons l'interprétation phonologique que 
| suggère la prononciation normale et que reproduit la graphie ci- 
- dessus, nous avons un groupe interne -fpr- qui n'est pas attesté à 
-Pinitiale et qui ne peut être conçu comme la combinaison d'un 
- groupe de type final et d’un groupe de type initial. De même, dans 
| l’impératir dé'päpté « dépèche-toi », nous avons le groupe interne 
- -pt- inconnu au début des mots. On peut faire valoir, il est vrai, 
| que, si nous voulons voir et transcrivons un é à-la fin de Pimpératif 
| lpisé « pisse » où un [#] est à peine audible (cf., ci-dessus, 3-40), 
“rien n'e nous empêche d'interpréter piipre comme p1sépre ; on peut 

ÈS 


qe > pa . . . . a + == e GE 
1 impose en principe aucune restriction en ce qui concerne les 
| atones finals les différents groupes de types initials que nous avons | 


énumérés ci-dessus ($ 6-5). Nous avons, par exemple, dans ‘kdié | 


« ongle » et la finale -ismò « isme » les groupes de deux consonnes | 


sivement de syllabes ouvertes ou terminées par "unique consonne | 


permet à éviter le den entre la es aux ol bes 
_ la répugnance fondamentale aux toe 


6-10. — En résumé, nous pouvons FRANS patois d'Hau: 
| ville a pour les syllabes ouvertes une prédilection très nette, p 
. qu’en tout état de cause, il ne connaît comme consonne finale. 
1; la plus « vocalique » de toutes les consonnes. En revanche, il 
recule pas devant les groupes consonantiques initiaux assez lou 
Il est certain que ces groupes initiaux de mots sont, dans la chaîi 
parlée, le plus souvent précédés d’une voyelle (celle. qui termi 
| l’article ou le pronom personnel par exemple) qui peut facili 
leur articulation. Mais il est un fait que les Hautevillois n’ont : 
de difficulté à ouvrir la bouche sur un st-, un kv-, un km, voire 
même un mz-. 


x 


” 


LES SIGNES DÉMARCATIFS + © 


Fete 

7-4. — Nous avons signalé ci-dessus ($ 2-14) qu'outre le pouvoir 
qu'ils peuvent avoir de distinguer les signes vocaux les uns des 
| autres, les traits phoniques d'une langue peuvent remplir une fonction 
Pdémarcative en indiquant, par leur présence, où se trouvent les | 
3 limites des mots ou des éléments signifiants. 

Certaines langues sont riches en signes démarcatifs ; parmi les e 
Ee européennes, Pallemand par exemple. D’autres, comme le 
- français, ne semblent pas tenir particulièrement o queres limites 
- des unités sémantiques. Le patois d'Hauteville est plutôt à ranger 
_ parmi ces dernières, encore qu'il ne DST pas, sur ce point, le . 
“même détachement que le français. re 
- Comme le français, notre parler connaît les Lie qui abou- 
| tissent, on le sait, à ne pas faire coincider les frontières syllabiques 
et celle des éléments AS Hauteville dit lu 'zómó comme le 
È français les x-hommes, et nó 'zé comme le francais nous -Z-AVONS » Il 
. connaît de même Pélision qui, plus souvent qu’en français, corres- 
4 E pond réellement à la syncope d’un phonème : on a non seulement 
 l'oglà « Pongle » pour *lá ‘oglà, comme en francais Pâme pour *la 

“ âme, mais ná 'grus ‘oglà «un gros ongle » pour nà 'grusá oglá, là où 
Hr français a une grande âme ou grande est phonologiquement le 
“même ici et dans une grande dame. 


E 
A 
A 


1-2. — De Pexamen des combinaisons de phonèmes qui précède, 
Al résulte que les syllabes, qu’elles soient initiales, médianes ou 
finales, ont pratiquement une structure analogue et admettent les 
mêmes combinaisons, sauf cependant lorsque la syllabe finale est 
atone. Les seuls traits qui permettront de localiser la finale de mot 
“dans la chaîne parlée et, en conséquence, de tracer des frontières 
“entre les unités sémantiques, seront donc nécessairement en rapport . 
A e laceents io is SCR 5 8 
Revue de linguistique romane. 5 a: 


- lui seul, ou du fait de certaines modifications phoniques non diffé 


terminer où commence le mot qui suit. o” 


“ne peut exister à la finale atone. La frontière x mot sera néces- 


sari Tel, certes, n "est pas le cas, puisque, dt notre pa 
l'accent est libre, c'est-à-dire que sa place n'est pas nécessairem 
déterminée une fois indiqués les phonèmes du mot. Cependant, | 


renciatives qui l’accompagnent, il permet dans tous les cas de d 


s 


la dernière ou l’avant-dernière syllabe du mot. S'il est sur Pavant= 
dernière, la syllabe suivante ne saurait se terminer que par à, E, ó où 
ô. Si donc, dans la chaîne parlée, la syllabe qui suit accent se ter- 
mine par une autre que ces quatre voyelles ou par unr, cette syllabe 
sera nécessairementla première d’un mot nouveau : dans le chata 
degràzé fa il ne sera pas possible de diviser de'grazé-"fa, puisque é 


dee 


LE 3. — Tout d’abord, on sait que l’accent ne peut être que sur nt 
| 
1 
| 
| 


Doda 


sairement après 4, d’où dégra-zé'fã « de grands enfants » Ga 


dI 


est bien le pluriel d’é@ « enfant», ação ci-dessus, $ 3-10). Wi î 


1-4. — D'autre part, nous avons vu (cf., ci-dessus, > 5-7) que 
Paco a, sur la syllabe qw'il atteint, un effet différent selon que 
cette syllabe est la pénultième ou la dernière. Dans le premier cas | 
il y a allongement, soit de la voyelle si celle-ci est non-brève, soit. 
de la consonne qui suit si la voyelle est brève (c’est-à-dire à, é ou 
0). Dans le second cas il n’y a aucun allongement véritable, la duréé | 
des non-brèves étant juste assez marquée pour les maintenir dis 
tinctes des brèves (0 distinct de ó dans mò « mal » — mò « mot » | 
par exemple). Il en résulte que si une syllabe accentuée est accom- 
pagnée d’allongement (vocalique ou consonantique), la syllabe 
suivante ROUES au même mot, et le mot suivant ne com-. 
mencera qu'après. Mais si cet allongement n’a pas lieu, la sie 
qui vient ensuite est la première du mot qui suit. | 


1-5. — Sat par exemple, la phrase suivante écrite sans séparer 
les mots labrè' poses delà fätädmä"véstà (« Brigitte * Pa mis dans 


. Les prénoms sont en général employés sous leur forme française, celle du 
sure La forme patoise, lorsqu'on l’emploie, a presque une valeur de Surnom : 
il peut y avoir dans le village plusieurs Brigitte ; une seule d’entre elle sera si là | 
Brè'zidà; toute autre sera désignée comme lá Br it. 


ans un même mot, car une te posttodiqué ne saurait avoir E 
forme cera donc frontière de mot après ‘1. À ne considérer lp: 
que le texte écrit, on ne peut déterminer si une frontière passe 

entre “zi et dá ou entre dá et lá, entre 'fá et tà ou tá et dmà. Si 

maintenant la phrase est prononcée, on s'apercoit que le i de x 
4 est beaucoup trop long pour être final, et que le / du groupe’ ‘farà È 
4 étant allongé, la frontière de mot ne saurait passer entre ‘fa eta 
| mais bien après cette dernière syllabe. En conséquence, l'examen des. 
| signes démarcatifs nous permet de diviser la phrase en question 

comme suit : lábre'zidá labe'tò delá'fáta dmà'véstà, où il ne reste plus 
qu’à séparer les morphèmes proclitiques des sémantèmes Bré'zidà, 

be tô, 'fútá et "véstà pour obtenir la graphie à mots séparés qui nous | 
est habituelle. Notons en passant que c’est le fait que nous séparons 
_les mots dans la graphie qui nous autorise à ne pas faire apparaître, 
dans la transcription, des faits phoniques, comme les allongements 
vocaliques et consonantiques, qui ont valeur démarcative sansavoir | 
valeur différenciative. | 


3 | 
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16. — Le caractère libre de Paccent de notre parler lui assure, 
En nous Pavons vu (ci-dessus, $ 5-1 et suiv.), une fonction différencia- 

| tive, sans Pempécher, comme c'est le cas dans beaucoup d'autres 
- langues, de contribuer efficacement à la démarcation. Sans doute, 
| son rôle essentiel est-il plus exactement culminatif que démarca- 
tif: son apparition signale, dans la chaîne parlée, la présence d'un 
signe vocal, simple ou complexe, correspondant à un concept que 
l’on veut un ; dékápádó n’a qu’un accent parce que c’est un mot 
“unique qui correspond à un concept bien déterminé, celui d'un 
““individu assez grand pour décrocher les saucisses accrochées aux 
- solives du plafond. Pour autant que 'bróvá 'féni implique Pexpression 
“de deux concepts distincts, celui de «joliesse » et celui de « femme», 
| Paccentuation indiquée ici se justifie ; mais dès que le locuteur 

--concevra «jolie femme» comme un concept unique, il accentuera 
brovä 'fenà. 


1. Sur la notion de fonction culminative, cf. par exemple, TRUBETZKOY, 
Grundzüge der Phonologie, Prague, 1938, p. 29 et suiv. : 


LA PHONOLOGIE DE LA PHRASE 


Me 


8-1. — Nous nous sommes efforcé jusqu'ici de dégager les élé- 
ments phoniques, phonèmes ou traits prosodiques, qui confèrent, 
au mot son identité en | opposant aux autres mots du lexique, ou 
ceux, signes démarcatifs, qui permettent, jusqu’à un certain point, 
de l'identifier dans un contexte. Considérons maintenant, non. plug! 
le mot, isolé ou dans un contexte, mais l’énoncé, c’est-à-dire une 
succession de mots qui donnent un sens. La question qui se pose | 
est la suivante : l’identification de l’énoncé résulte-t-elle sans con: | 
| teste de celle des mots qui le composent, en d'autres termes suffit: 
il de transcrire phonologiquement ces mots dans l'ordre pour que: 
le sens de l'énoncé en ressorte nécessairement ? Ou bien existe-t-il! 
des éléments phoniques que nous n’avons pas rangés au nombre : 
des traits pertinents, qui peuvent, par leur présence, leur absence, | 
leur opposition, permettre de modifier la valeur de Pénoncé, ou. 
tout au moins de la nuancer ? Un examen, même rapide, de la 
question, convaincra que ces éléments existent. | 

à ì 4 

8-2. — Il s’agit normalement de faits d'intensité ou d’intonation. | 
Soit, par exemple, la phrase : é vu s é mòdò. Selon l’intonation! 
employée, cette phrase sera une affirmation : « il veut partir, c’est: 
un fait », ou. une question : « veut-il réellement partir ? » Dans; | 
ce DA cas on fera bien d'écrire é vu s é môdo ? avec un point! 
d'interrogation. Ce point d'interrogation, ici tout au moins (mais; 
pas dans 10 “voto ? « où vas-tu ? »), correspond à un type particu: | | 
lier d'intonation. | 

L'étude de ces traits, pertinents ‘eux aussi, dont nous avions déjà, 


signalé Pexistence ci-dessus ($ 2-15), représente ce que l’on nomme | 
la phonologie de la phrase. 


8-3. — Les exposés phonologiques consacrés à des idiomes par: | 


liers passent Lee sous silence la phonologie ie la AS 
rase‘. La raison principale de cette omission volontaire est 
8; fina ce domaine, les langues divergent beaucoup moins 
qu en matiére de phonémes et de structure du mot, si bien que 
tout ce qu'on en pourrait dire dans un cas particulier serait peu 
susceptible de mettre en valeur Poriginalité d'un parler. M. S.Kar ua 
Es dans une étude consacrée à cet aspect de notre discipline ?, = EM 
est parti du russe, mais s'est vite apercu que les phénoménes qu'il He: 
notait « relevaient du langage en général et non d’une langue ou 
d up groupe de langues déterminées ». Il est vrai que cet auteur 
È ne traitait que d’une partie de la QUORE Poppositioh entre eux 
“des différents types de phrase, et qu'il n’a pas abordé l’étude de la | 
Sa mise en valeur d'un mot de la phrase par opposition et aux dépens 
“des autres mots de la même phrase, étude dont la possibilité est. 


E indiquée dans une contribution de M. Jakobson dans le méme tome 


vasi 


is. par HAE utilise Pi intensité à des fins CR L’ « accent 
- d’insistance » a pour effet, non d’attirer spécialement l’attention 
“de l'auditeur sur un concept particulier, mais d'exprimer un cer- 
tain ‘état d’esprit du locuteur : c'est ddégoutant, avec un accent del 
force sur ddé (et un allongement de la consonne que marque notre . 
; dd), ne signifie pas autre chose que ce même énoncé sans cet accent. 
_ L'accent d’insistance implique seulement que les réactions du locu- 
teur sont três vives en face de l’objet ou de l'acte qualifié de dégou- 
tant. Mais si un Français veut mettre en valeur un des mots d'un 
l'énoncé, il aura recours pour cela à une modification de la construc- 
“tion et à des morphémes particuliers, et non à un accroissement 
de l'intensité avec laquelle est articulée une des syllabes du mot. 
di L’Anglais, qui veut faire savoir que c'est Pierre qui vient, et non 
Paul ou tel autre, prononcera, dans Peter comes, la syllabe initiale 
* ve Peter (celle qui porte Paccent du mot) avec une intensité parti- 
“culiêre. Dans la pratique de Panglais écrit on mettra ici le mot 


. Notre exposé phonologique du danois, intitulé d’ailleurs expressément La 
06) du mot en danois, BSL., XXXVIII, p. 169 et suiv., ne fait pas exception. 
‘2. Travaux du Cercle linguistique de Prague, Tome VES. 188 et suiv. 


3. P. 164 et suiv. Ke ? : 


“Peter en » italique. 
qui vient, en employant une | construction souvent qu li ée 
| gallicisme.. pi | FAR RS 

“On est tenté agi les réactions particulières. des françai 
sur ce point en énonçant la règle que seules les langues qui cor 
naissent un fort accent de mot sont susceptibles de le renforc 
encore aa ha en Me tel ou tel mot de la phrase = 


De Bb Dans ce cas, de patois d' Have qui connaît un fo E 
accent de mot à valeur différenciative, devrait pouvoir utiliser, cet 
accent pour la mise en valeur d'un mot particulier dans la. phrase. 
Il ne semble pas que cette possibilité soit tout à fait exclue. Si je | 
“veux dire que c'est ma femme, et non telle autre personne qui. | 
“fait quelque chose, il ne me sera pas impossiblé de dire, en accen- | 
tuant fortement le “é de 'féná : má ‘fénà à fé 'sèté ; mais il sera beau- | 
coup plus normal. et fréquent de dire à la française: ié má "fenà b 


à fé 'sété. Il semble que, sur ce point comme sur beaucoup d’ autres, 


les habitudes de la langue commune aient profondément influencé 
an celles du dialecte local. | | 


È 

4 | 

- | 

\ 1 Î 
à 


_8- 6. — La mélodie de | affirmation, phrase type, présente sou 
vent à Hauteville, aussi bien d’ailleurs en français qu’en patois, 
une courbe toute différente de celle qu'on attendrait à Paris dans les | 
mêmes circonstances. Il y a surtout un type d’affirmation qu'on | 
pourrait caractériser comme atténuée, dans lequel la voix monte | 
sur la syllabe qui précède la dernière accentuée, pour redescendre | 

+ légèrement sur celle-ci. Ce sera Paccentuation normale dans les. | 
| phrases i à pò pró ló'te, dl é be de, ié pò ná'féná, où ló-, bé et nà se. 
‘prononcent sur un ton montant, tandis que la voix dent légè- | 
rement sur “tê, ‘dé et 'fêná. Il en va de même dans les équivalents. 1 
du francais local y a pas trés longtemps, je Pai bien dit, c'est pas une. 
femme. É | 
Il semble ici que les sujets cherchent à réduire le plus possible i 
la descente de voix qui, dans tous les idiomes, indique que ce qui. 
à vient d’être dit se suffit à soi-même et n’a besoin d'aucun complé- | 


Y 
) 
i 


. C’est ce que veut dire M. Jakobson lorsqu'il écrit, ibid., p..165, « fungiert | 
die ERO als Bestandteil der Syntagmaphonologie, so fase sie e gleichzeitig | 
‘als Bestandteil der Satzphonologie und umgekehrt. 


| spons pl ih) 
it pas I pro: Ps vraiment affiner. 


la pradence passane ou du désir de ne pas “heurter. par t 
d'assurance, ' 


vant le sentiments et Eden réactions timer généraux palio 
les humains, ces traits sortent un peu du cadre de cet exposé pho- 
+: nologique. Les sujets peuvent toujours, si leur tempérament ne se 
| prête pas à ces affirmations atténuées, choisir une tout autre mélo- 
die de phrase. Ces intonations relèvent plus de E psychologie q 


— APPENDICE 


PG 


IN 


Nous donnons ci- -dessous le texte et la traduction d’un petit conte 

- dit par notre sujet PM. Celle-ci le tient de son père, lui- même ori- 
ginaire d'Hauteville. phi: y Ud Ÿ 

: L'intérêt d’un texte de ce genre “est, nous l'avons signalé ci- -des- 

“sus ( $ 1-13), qu'il permet dei vérifier si Pexamen phonologique sui | 

| est à la base de la transcription a été exhaustif. i 

Les voyelles élidées ont été supprimées, mais, par ailleurs, idée 2 

_tité phonologique des mots a été respectée : dans ón á'viévê tuô paro 

exemple, la syllabe -'vié- ne présente pas, dans un parler normal, | 34 
une intensité particulière ; sì nous Pavons Rens fait ‘précéder 

=. du signe de l’accent, c'est pour marquer que, là où d'viévê est sus- || 

| ceptible d’être accentué, c'est -vié- et non -vê qui est intense. Dans | 

“notre parler, le maintien ou Paffaiblissement de Paccent de mot est, À 
“Je plus souvent, sous la dépendance du contexte. Là où ceci n’est | 
pas le cas et où l'opposition de la présence de l'accent à son absence … 
peut acquérir une valeur différenciative, la. ponctuation usuelle 

donne généralement des indications suffisantes. 


1 


| 
| 
| 


Le pá d là Sá'vadá. 
Là Sá'vadá dbi'tdv à velólámor ¿ist ii desi. di buë d Brále. L’àva 6 Al 
bió pa g ori pè velé lu rà. i 1 


En ivér lè pa sè pár'fovê vé là péméno, pué sór'tivé pé là pai térê d là | 
‘purtà * palo à là 'gradé vèlé lu rá. 
O dor, ón d'viévé tuò | kà'io, è là Sá! vadà éta apre 'férê lu dó sù lá À 
“tóbla, dea sò ‘pélò. Lê pà ké sè par'fovè, gé'tóve dii fla d là 'toblà, ésé- 
"iévé dê mot Si 1 ba, è bé'tôvê sé 'pálé i kuè d là 'tóblá dtre'ià pè lho 


1. Chez les sujets autres que PM. la forme est ‘portà ; cf. ci-dessus, $ 3-29. 


i SA 
SE ò móme, lá Sà'vadà s é vré'ia pe beto d bué à i Lé pá rst $0 
la'toblà, d'tràpé nà 'grusà da'dulà, è s e'sóve pè là pá'tórê. ES kòr bo 
lê péme d Brale. Del bue, é* ra'kotr à réno ké lú di : «'vutò ké dé 
é'dasó? à pórto sá! grusà da! dala 2»« ud », di lè tai è tó du 
| Berrio? pi kò Aspa So a Uri 
_ Ari fo d Bralé, lè pà ú'trápe lá da'dulà, 'moté d à só si on 'dbrò, 
È; s (sete si là for'kuinà. Lê réno, k éta pò koté, lii di : « té poRò bè m 
ni bale ò bóko, tó d'mémo. » Mé le pa, sé ré'podre, fal xtvé 1 inóse. Le 
rénò, é hóléra, li di : «ate 10 tora ka tè désédré.... dê si pè for ké ta.... 
- + áré d'fer(é) à ma ». Lê pá sè régo love todór dvué là dadulà. À là fe, 


q 
12 


14 ár 'gété dii flàd 'Kuézé, vé lá 'rótá, é di : « O Lio, du AS 


| — Kaid tu?» R 
= Du, tra, “kátró.... 
/ o — Ra Pia? | , 
3 — KE nén à! se, sé, 'sèté ! 
nl ‘Seite ka ? 


o — Ò, hó io, 'uité ! id'uité lévrèié ke "koro pé t dtrápo. K é: 'vênô 
vito! » 


sa Lê rênô, sé d'tedrè pe lôté, s SARI ú ga ló de l bué, è lé pá rédésé 
de son 'óbrô è sé lépe. E * ré'motè lé péme d Bralé è réve pé là Sà 'vadá. 


Ai 


SANA 
E 


OS 


TRADUCTION 


LE CHAT DE LA SAVÁDES. 


4 


RARA A 


Er; Savâde habitait a Villard-Lamar $, juste au-dessus du bois de 
Branlié. Elle avait un beau chat gris pour « veiller » les souris. 


à 
Y 


y 


saucisses sur la table devant son ode Le chat qui se chauffait, 


1. Chez d'autres sujets È 
2. A Hauteville aujourd’hui la forme normale serait é'disó. 
3. Chez les autres sujets 'pórto ; cf. ci-dessus, $ 3-29. 
“4. Chez d’autres sujets il. 
5. Saváde : un surnom, ou la forme féminine d'un nom de famille. 
6. Un « village » (hameau) d’ Hauteville. 


A ; Le chat se régalait toujours avec l’andouille. A la fin, il regarde di 


lorgnait I côté de la table, “essa a 

tait sés pattes sur le coin de la table, attiré par la bonne odeur 
| saucisses ; mais la Savàde, avec le manche du couteau, lui fra 
_ sur les pattes, et le chat s’en retournait pes le fea 
À un certain moment, la Savàde s'est tournée pour mettre « 
“bois sur le let Le chat saute sor la table, attrape une gros 


de Branlié. Dans le bois, il ce un renal qui ci dit:« Nei 
tu que je t'aide à porter cette grosse andouille ? » « Oui », dit le: 
chat, et tous deux portent chacun de son côté.”  :: È À 
Arrivés au fond de Branlié, le chat attrape l'andouille, mont 
d'un bond sur un arbre, et Sassied dans la fourche. Le rénard, qui 
n’était pas satisfait, lui dit : « Tu pourrais tout de même men 
donner un morceau. » Mais le ‘chat, sans répondre, faisait Pinno- 
cent. Le renard en colère lui dit : « Attends tout à l'heure quad 
tu descendras... je suis plus fort que toi... tu auras affaire à moi. . 
côté de Coise ', vers la route, et dit : : «Oh! un, deux... À 
— e qu'il ya? re TRAE 
‘'— Deux, trois, quatre.... 
— Quoi ? Quoi ? 
_— Quilyena! cinq, six, sept ! 
._ — Sept quoi ? 
| — Oh, encore un, huit ! C’est huit lévriers qui courent pour 
tattraper. Qu'ils viennent vite ! à 
Le renard, sans attendre plus longtemps, s'enfuit au galop dane le: 
bois, et le chat redescend de son arbre en se léchant. Il remonte leg 
chemin de Branlié et retourne chez la Savâde. 


DI 
A 
È 
Je 
Vi 
di 
È 


1. Une commune et un bourg voisin. 


INDEX DES MOTS PATOIS 


Les mots sont donnés ci-dessous sous la forme qu'ils présentent 
dans la transcription phonologique. Un A après un mot indique 
que ce mot\est attesté dans le petit conte donné en appendice. 
* L'ordre alphabétique est le suivant : a, à, à, b, d, d, d, 6, é, ë, ë,f, gi, 
k, 1, L,m;,n, q, 0, 0,0,0,0,p,r, R 5, Std, P,4, ü,v,%, 2. 


à 


ra verbe s 6, 7 5,8 5,86: 


à prép. A. 
| d'hidà 3 8. 
ábi'tóv(é) A. 
ádratáme 3 35. 
d'ià 3 4. 
2400 6 3, 
ä'fér(&) A. 
- d'gayô 3 19. 
agli 3.13. 
dki 3 13. 
a'làsò 3 11. 
REA léfo 3 1, 33. 
“alo A. 
pre A. 
…ürdè 3 6. 
árdi 3 10. 
arde 3-6. 
 àré A. 
ár'gété A. 
ar'nòlé 6 5. 
= dr'uiéré 6 5. 


aRévò A. 

-à50 3 9. 

a'sété A. 

áte A. 

d'tedré A. 
ä'träpè A. 
átrápo A. 
atre'ià A. 

a'pò 6 5. 

áva inf. 3 35. 
äva imparf. A. 
dvi 3 4, 3 35. 
a'viévê À. 


ávué 3 29, À. 


dog) 


a'bronà 6 5. 


“'bágá 3 14. 


bale 3 20. 
bälé A. 
báre 3 20. 


Le ba'Rò 3 22, 325, 


báRiisó 32, 3 28. 


bärtu 3 29. 
| bäpé 32. 
ba A. 
+. 'héhé.3 13. 
PAP ON 27 
INDIE: Ss 
co bérès 5. 
"besó 3 11. 


Ez 13. 


"bEZÓ 3 10, 3 II. 
bé 86, A. 
_béla 6 3. 

be'lò 3 20. 
'béná 3 18, 

bér 3 40,6 6. 
ber dásé 32. 
‘bétà 3 36, 5 10. 
bé'tálo 5 10. 

| bèta'm&'lò 5 ro. 
bèto 7 5, À 
bè'tòvè A. 

biè 3 27. 
bilò 3 27. 

bió A. 

'blapé 3 5,6 5. 
blé 6 3. 

'bléta 3 7. 

blò 6 3. 

blo 6 3. 

blü 6 3. 

'bórnó 3 19. 


bóRó 3 29, 6 7. 


"bósé 3 5, 3 40. 
bépè 3 5. 


r 


x ORG a: bo. 32258 


‘borbà 3 25, 3 38. 
¡DONADO SST 


“bólé 3 20, 3 40. 
hole 3 20. 


bO'ké 3 40. 
bó'kô 3 13, A. 


| bürbà 3 25, 3 38, 6 7. 


bórgó 3 19. 


- "DOrsd.3 2. 


'bóRá 3 25. 


do Rá I 10. 


'bótá 3 36, 3 38. 
'bôté 3 5. 


botó 3 43. 
boto 3 13. 


‘bòpè 3 5. 

bo A. 

bo'dò 3 32. 

botó 3 43. 

Bralé A. 

‘brégò 3 14. 
Brida 75: - 
briste SG EL, Sua. 
LARIO E ME 
Brizit 7 5. 
‘bròvà 5 9, 7 6. 
bro 6 s. 

'bromá 3 1,3 17. . 
'broná 3 17. 
badi 2034301 


buë 3 30, 3 31, 65, À. 


bui 3 27. 
buò 3 31. 
buo'dé 3 31. 
"búde 3 5. 
'búpe 3 5. 


F 


è IA 8 6. 


Hé) article 5 5,56, 7 3. 
-A(é) préposition 55,75, A. 


da pronom 3 10,3 11, 86, A. 


delo 3 20. 
4 “dei À. 
- 'detá 38. 
i dévà A. 

de 'vedró 3 7 
À - dezd6 5. 

Md: 3 16, 3 26, A. . Rs 
E doléio 3 26. E 
pue RETO. 


3 # 3 28, 6 6. 
dra 3.35, 65. 
- drêmivê SEO 
drémiv 5 6. 
'dromo 5 6. 


1 
A 


‘dirà 3 28. 
dyô 6 5. 


‘détà 3 14,3 15. 


So AE Ad Eo o 


A OS: 19, 3 26. 
(COLI 26 AOS, y 
dò 3 15, 3 32. 

do, 1902 


dár'bó 3 5. 
da Ré 3 5. 
da'dulá A. 
023 4,376, 3 33, 


: DEgÓ 3,14. 


'dóná 3 6. 
dor Do, À: 
00 3 31. 
dué 3 4. 
dui 3 6. 


é (ai) 8 6. 

¿ (est) Az 

é pronom 8 2, À. 
e'dasò A. 

fã 310,59, 65, 7 3. 
'egá 6 3. 

égdtò 3 13. 

ékläpé 3 30, 5 4, 5 7. 
ékòtò 3 13. 

¿'kuRé 3 29, 3 40. 

él A, 

sé'iévè A. 

éta À. 


8, 333, 3 40, 5 9, 
| | | 67,69, 7,6, e 
es PRE SERE Jen 3 40. | 
ebiaRo 333. : rs, 
q VA fà 31,65. à 
fia'fiurnà 3 29, 6 5. 
fiti3 3,3 27, 3 28. 
PEA; À. 
fé 3 32. 
fò3 43. | 
Ho 3 42, 343,65. 
RAI NE 
Jo 3 32,6 3,6, $e 
for 3 38, A. 
JEFES IR 
for'kuinà 3 38, a 
fo A. 
frada 3 35. 
retas 1. 
ne. A. PEA HE 
Jako 3.30. fui 3 29, A. 
(JA 1123 37,3 3383 39,7 5 
| Jatè3 39, 3 40. ;_ 
073.3. | ga'lò A. 
SON PRE gàròtò 3 25. 
fer 3 30, 6 6. gaRòtò 3 25. 
bere: A. ‘odbiò 3 26. 
. fé'sènà 3 20. 'gétá 3 14. 
"félá 3 30, 333. ge tóve A. 
fe 3 33,3 41,63. | 
 fend 3 33,3 7. 
fenò 3 26. 
fèui 3 26. 
fetà 3 3, 3 7, 3 30. 
figa 3 13. | g0pia 3 34. 


SR A > o 
ISLA TA PO e 
vane RIA 
4 TT oca Ada SE £ + a 


Es 
——. - A —— - 


sù 


Su 


È 
À 


D È 
5 + 
tr A EX ML EE APA 


A 


\ 


JE 
| gold 3 13. 
gota 37. 
'oòvè 3,2. 
» gov0 3 2. 
| 'eràsà 39. 
BAT 3 
_ loradè A. 
Vorana 3 7. 
'erátá 3 7. 
Ron A. 
'gròbà 3 2. 
gró'bó 3 2, 
gru 65. 
grué 65. 
‘grusà 7 1, À. 
louétä 3 13. 


1 pronom 5 6. 

i adverbe s 6,86, A. 
#85, 8 6, A. 
He 3 27. 

Meta 3 33,65. 

'iénà 6 s. 

“ilá 6 3. 

indsè A. 

163 31: 

.liôtä 65. 

OVO 3 25: 

50 3 27, 3 43, À. 
DES DT, 331,02: 
_-ismù 6 8. 
1865. 

ipôté 3 32,3 33. 
Beit 3 26. 

ivárnd 3 30. 
fever A. 

l'zérà 3 25. 

1X0 3 32. 


PARLER FRANCO-PROVENCAL D HAUTEVILLE 


k 
ka A. 


'kábrá 3 2. 
ka'iô A. 

‘kàlà 3 20. 
kálo 3 36. 
kändr 6 6. 
kardinòlè 3 27. 
RGRó 3 32. 
käRÔ 3 32. 
‘katrò A. 

"Rapé 3 5. 

ka A. 

kabò 3 13. 
kapò 3 1. 

‘kétà 3 41. 

kèr 6 7. 
k(ë) 8 5 A. 
EEK 99865 

kétò A. 

ke" pô 3 36. 
kèvèr 3 13. 
'keké 3 41. 
'Retá 3 41. 

kilo 3 27. 

'kivà 3 13, 3 27. 
'klésé 3 9. 

klo 6 5. 

kmádo 6 5. 
kmê 6 5. 
kmésmè 6 5, 67. 
'kmokló 6 5. 
‘kordà 3 8. 
‘kornà 3 8. 
kofé 3 3. 

'kbié 3 21, 6 8. 
kò'kò 3 34. 
"olé 3 21. 

kô A. 


79 


ol 311503 36. 
kômé 3 1... 
kòr subst. 3 36. 
kór verbe A. 

o hürdô3 15, 3 19. 
| ‘hôrô A. 

hórtó 3 15. 


1 ht 3 7. 


A ko po 2536365: 
| kobinò 3 43. 
koté A. 


ho 3 15, 3 26, 343. 


ROTOS UES 03 20. 

“"hôdrê 3 28. 
“kra 3 39. 

krà 3 39. 

kri 327,65. 
Ao AC 
MU 
III RENE 
'knànà 3 18. 
“huésê 3 9, 3 29. 
‘kuétà 3 13, 3 30. 

| 'Kuëxë 39, A. 
Kuézé 3 10. 
kuéxè 3 10. 

AS 

'kufró 6 8. 

kui 3 27, 

kuinò 3 29. 
‘kuòtrà 3 30. 

ki 3 28. 

'kúdré 3 28. 
kü'lôtà 3 27. 
'kvéklo 6 5,6 7 


“lévá $ 10. 


JE6 Ss. 


Key articles sonate AS 


lá 341, 5 Ses 154 e: 
‘lima 3 20. BE 
láme 6 5. 

lúsé 3 30. 

'lapié 3 26, 68. 

aná 3 20. 


le'vàtè $ 10. 
lévrèié A. 


lesi 3 28. 


à 
Éd 


Uè) pronoms 7 5, 8 6, A. 
UA SAS TS ANUS 
"dê 3 6. 

le'iò 3 26. 

‘lènè 3 19. 

‘légè 3 19. 

"IESO 3 II. 

lépé 3 5. 

lêpê A. 

lepe 3 5. 

lévé 3 4. 

"lezò 3 12. 

163 31, 3 43: 

"1606 3 43.” 
UEM 

'lôrdê 3 4. 

'lòrvè 3 4. 

lovämè 3 34. 

lôvé 3 3. 

lo 3 43. 

"lodé 3 43. 

lôté 8 6, A. 

163 31. 
lu(x) 3 10,71, A. 


tt io 
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NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL 
(HAUTE-SAVOIE), EN 1941-2 
, (suite) * 


HI 


DESCRIPTION MORPHOLOGIQUE 
(suite) 


L'ARTICLE 
S 1. Les formes. 
I. Formes simples. 
| : Singulier - i Pluriel 
> Masculin Féminin Masculin Féminin 
Défini : ‘+ cons. la + cons. lu + cons. lé + voy. 
Il + voy. 1 + voy. luz + voy. léz + voy. 
Indéfini : ò + cons. ná + cons. dé + cons 
ón + voy. n + voy. déz + voy. 
(quelquefois n) NE 
Partitif : du + cons. dla + cons: dé + cons. 
dl + voy. dl + voy. dé + voy. 


Exemples : 

le-páre le père, la-máre la mère, lu-garso, les garcons, lé-fele les 
filles. : 

l-óm l'homme, 1-úys Poie, luz-afa les enfants, léz-uye les oies. 

ó-bu un bœuf, na-vas une vache, dé-bu, dé-vas. 

on-áne un âne, n-úye, déz-ixé des oiseaux, dez-avéls des abeilles. 

n-êrsô un hérisson. | 

du-pã du pain, dla-vyäda de la viande, dé-tartifle des pommes de 
terre. 
* dl-6r de Por, dl-arzá de l'argent, déz-abriko. 

Le patois ne connaît pas la consonne expirée h, ni les phéno- 


1. Voir RLiR. T. XIV (278-330). 


A 


“mênes e elision et de non- _liaison qui re résultent en français 
“de son existence ancienne. Il dit: DRE le hangar, léx-trs les he 


ôn-amó un hameau. a | 
De même : #-d fóta d-urlé ! tu as a de hurler ! ya dsa e 
hachent. FE 


Remarques. - — a) L'art. défini fem. pie outre la fondo ne pren 5 
la forme Jtz-, ou, mieux, /z-, devant un mot à initiale vocalique : 
x -äpyèxo les fondations (de la maison), lez-ólméte les ee 
ur les autres (f.), lez-ajér les onze heures. i 

| b) Le patois dit toujours dé devant un adjectif, là où le fr. dit. 
+ «de»: : dé bo bré de bons bras, dé sartène za (de) certaines personnes. | 


RAI 


| e 
STI Formes anciennement composées. | 


Masculin |. Masculin et Féminin AOS | 


RO |. 1° (préposition a). 
* u (= a le). é + cons. & + voy. y 
> la - 2 Y y - M E ” E 
Ex : u-piyé au petit é-püye éx-afã aux enfants. 1 


| | é-patkúte : à la Pentecôte. | 

as GRR de). dé + cons. déz + voy. 

du dé-sa des chats, déz-ayé des agneaux. 3 

Ex : du-$ du chien. nn | 

Noter les cas où Part. fém. pl., dans le parler de I, ne se con- | 

tracte pas. ald a lé féle aller aux filles ; dwèyi a lé kárte jouer aux | 

cartes, déná a lé béty: donner à manger aux bêtes; sté-vu dlé pòm? : 

veux-tu des pommes ? send dlé ráve semer des raves, etc. On dit | 

_ indifféremment alá à sã é vas ou a lé vas aller «en champ» aux 
vaches. 


$ 2. Observations sur le sens et l'emploi. 1 
Particle a parfois le sens du démonstratif : la de desu celle de | 
dessus. (On dit aussi fréquemment : latye de desu.) | 
Particle est employé devant « premier », «dernier » attributs.  ‘* 
Il ne s'emploie pas, généralement, devant les noms désignant 
des rivières de la région : brévo, su =, dyà = le Brevon, sur le B., . 
dans le B. ; PU 
mnôz, à mi ba pe tuer Menoge, dans la Mic 
drva, à n drva, dla sabla d = Arve, dans PA., du sable d’Arve! . 
Mais on dit : le róne, la sône, etc. le Rhône, la Saône. Ne | 
En parlant des montagnes, on dit, supprimant également Par- 


era 


parois a 


Tiré 


F0 ES PGN móli le Môle, ml: Miribel, salta del ; 
mais lé kornèt di bize les cornettes de Bise, lê mò bla, etc., 
i tagnes connues sans doute à une date plus récente. 

Noter Pabsence d’article dans les expressions suivantes : 

lá a be, uni a be, pradré bé aller, venir à bout, HAT bout ; 
11d nérse « aller nourrice », se placer comme nourrice ; alá farmi. E i | 
r fermier, prendre une ferme ; avá égdr a avoir es àsad 
mizér a misère ; = dywé d vi avoir joie de voir (se réjouir à l’idée 
e...); = prisa = kuèta avoir hâte ; bali gò donner goût, métre pè 
gù mettre pour goût; sé dali ewd de... prendre soin de; batré vyoné . 
battre sentier ; bere SEE pò boire demi-pot; fáre bakulé faire bascu- 
ler, = dele E affront, = mépfi f. mépris, = Onéiétà offrir à boire | 
A manger à un visiteur, = ku è cémiz f. c. et chemise; portá | 
da porter aide, = trôp faire la tête; ini eita ne pas pleuvoir (i tè 
il ne pleut pas, plus ou pas encore; mais a la = à l'abri de la 
luie); ini kâfé tenir café ; ratrê méndze changer de domicile après 
avoir vendu les bêtes et fermé la maison ; tri pãeô « tirer pension». 
Dans des expressions prépositionnelles : 

| pè, dva, apré mêsô pour, avant, après moisson; =, =, = fênizo, 
p., a., après fenaison ; ald a mêtrê « aller à maitre », en condition ; ; 
arvà pera arriver à à Pheute (cf. étréra « en avance 


{ 


— -— LE SUBSTANTIF 


4 L'expression du genre. 
. Les distinctions de genre naturel sont souvent exprimées par . 
des types lexicologiques différents : dns, séma âne, ânesse (parfois 
Ina au f.); beru, fya bélier, brebis; botyw, tyèvra bouc, chèvre; 
hiv, vas taureau, vache; pwér ou vera, tfüye ou kál porc, trule; 
{ L lora lièvre, hase; sò, käväla cheval, Japan: 


y 4. Substantifs du masculin. 

dkre encre: ds anse; kmákle crémaillère; kórbe courbe; ka 
crasse ; elize chose (seulement dans l’expr. de bô etigé à vrai dire — 
une chose : na eiiza); darbÿ taupe; daré denrée, étoffe, ensemble 
d’objets ; det dette; éklips eclipse; ékrevis ou éskrivis écrevisse ; 
fyËxe fougère ; idé idée ; istudre histoire ; mátátre menthe ; PU 
frein de char, chine à battre moins perfectionnée que la bat- 
reuse ; nàkri nacre ; ófre offre ; orti ortie ; tie huile; pré paire (fem. 


90 . J. DUPRAZ 


dans l’expr. na pâr de... quelques); pré poire ; rakotre rencontre 
rlozé horloge ; simólá semoule ; sarpi charpie ; vitre vitre. 


$ 5. Substantifs féminins. 

En voici quelques-uns parmi les plus usités : | 
ädla ongle ; armana almanach ; arzã argent; apéti appétit ; kar 
mèla caramel; karäma carème ; cifra (1) chiffre ; dmaze dimanch 
émáls émail ; ésklet ou skelet squelette; éstóma estomac, poitrine 
érà reins; fátima épouvantail ; freta faîte ; laborá labour (terre qu'o 
vient de labourer); méfäxé mensonge; póla nuage, brouillard 
puèzò poison; résta reste; róma rhume; sarpã serpent ; sátima cer 

time ; sizó (pl.) ciseaux ; tala taillis. 

Parmi les noms de végétaux sont féminins : 

kédra coudrier, noisetier ; épnos épinards ; érola pin; pwir: noye 
pèse sapin ; sdze saule marsault ; sela seigle ; vérze saule noir. 

Noms de minéraux : 

sá sel ; sabla sable. 

Autres noms : q 

frà froid ; sá soif; són: sommeil ; (6 sóne un somme); má mal,.at 
sens de douleur seulement. 

Noms des deux genres : 

akte acte ; afüre affaire; érse herse. 

Remarque sur les doublets : 1 sas et sa ; le premier désigne u 
sac plus large, le second un sac plus étroit et plus haut; 2. tpê e 
tpéna ; un pot est plus petit qu’une toupine. 

Aucune différence de sens n'apparaît entre les mots sdtayi 
sátapire chátaignier, tmé et tméla sorbier, frémeli et fremélire fou 
milière, polali et polalir: poulailler. 

Dans frwjta, à côté de frwi m., fruit, le sens collectif est co 
servé. De même dans fol; 6 n ábre k a bè d la fol: un arbre qui 
beaucoup de « feuille » ; dans cévé, avé be du ctu (1) « avoir bier 
du cheveu ». 


Formation du féminin. 

a. La finale seule change. 

lì métre, la métra le maître de la maison, la maîtresse. 
lé dómestik, la doméstika. 


b. La forme féminine présente une syllabe de plus que |: 
forme masculine. 


f 


NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL à 91 


initiale t : le réja, la réjata Vinstituteur, P-trice; 
— n: 6 pòla, na pôläna un poulain, une p-; 
0 puzê, na puzêna un poussin, une poussine ; 
== ss: 0 voler, na volersa un voleur, une voleuse ; 
— x: 0 taler, na taléza un tailleur, une couturière ; 
— ò pâté, na pât&za un berger, une bergère ; 
c. Cette de se termine par é. | | 
— 1: Ôn duri, n ovrire un ouvrier, une ouvrière ; 
ò pàti, na pàtir: un chiffonnier, une chiffonnière. 
Remarquer krapyó, krapyós crapaud et au f. injure adressée à une 
petite fille; aprati apraté (vx), aprätsé ou apratése. 


S 6. L’expression du nombre. 

A. Masculin. Aucune distinction entre formes de singulier et 
formes de pluriel. On dit, au sing. et au pluriel : 
óm homme, svó cheval, kuté couteau, kitá quintal, gdrdè garde, 
artyæ orteil, ywa œuf, brégé rouet, #oga aide-maçon. 

Les emprunts récents, tels que kaporal, jurnal, sont, presque 
toujours, invariables au pluriel. 

B. Féminin. 

a. Substantifs invariables au pluriel ; ils sont nombreux : 

vas vache, né nuit, polal poule, käsiré congère, tlá clé. 

b. Pour les substantifs qui varient, on peut distinguer les types 
suivants : 

1. Jena, féne femme; raw rawé roue ; étlapa étlapé gros éclat de 
bois. È 

Même règle quand le a final est tantôt accentué, tantôt non 
accentué : armana armanê almanach ; 

2. gzòrnd zorné journée ; abatd abúté « jointée ». 

Les substantifs qui ont, au singulier, les deux formes en d et en 
dye ont toujours leur pluriel en é; dêná ou dendye dèné quantité de 
foin donnée à une bête. 

3. puya pune poignée ; fya fyé brebis. 


S 7. Emploi des formes de pluriel. 

Le patois emploie volontiers au pluriel les mots désignant les 
récoltes sur pied : lé7-aväné, lu blá, lu fa les avoines, les blés, les 
foins ; les travaux des champs : lé méso, lé fenezo, lé vadaze les 
moissons, les fenaisons, les vendanges. 


| | Beaucoup de mots. ne sont usités qu'a au pluriel’ I x asaple le 
; trois piêces qui servent à battre la faux; lu bólé la bruyère ; VA 
- bralté la ciboulette; 1é kanikul: la canicule ; lu fidé le vermicelle ; lé bi 
4: fédre «les foudres » dans fáre lé f. tempéter ; lu nave le colza ; Je À 
| patkíte Pentecôte ; lé sêmã le blé... de semence ; lé sené les fleurs 
_ du vin ou du care Léz ékülé Pécole, se disait il y a trente ans. 
Les mots pluriel p&falô, kulot, kalsó sont souvent précédés de 6 y 
br une paire; m sé astá dé patalo ou 6 pár de p. je me suis acheté 3 
fune pairé de... > | 
Remarquer le pluriel dans avé dé arzà avoir de l'argent devant à 
| soi; suz av «ses avoirs» ; a stéz @re «à ces heures », à cette 
e VARA 
D'autres substantifs, usités au eta en français, le sont au sin- | 
Dna dans notre patois : débfi (i fd bè du débri), déga dégât, dom- | 
_ mage quelconque, u dépã dé, séfyura chaussures, 74 gens (na brava 
/ 24; lé pá na 73 tu n'es pas un homme). f 


us DIS: lida diminutifs. E | 
Au masculin : | 
“En -ÿ. pêss, peso sapin, sapin usi jeune ; ì 
tyevra, tyéuro chèvre, chevreau. + È 
En -9. bsaf, bsafô sac (de petite dimension), petit sac ; x : À | 
-aso. fe, fétaso hêtre, petit hêtre ; 
gôle, golasó mare, petit bassin ei dans un ruisseau ; 
-ató. bosò, bosatò tonneau, petit tonneau. 4 
En -è. fol, folè feuille, petite feuille ; . 
-(é)nè bokÿ, bokenê morceau, petit morceau. 
-éle, marté, martèlè marteau, petit marteau. 1 
Au féminin : OS $ 
-éta. tyèvrèta chevrette ; 
—èta. sele: seleta seille, petite seille ; 
beleta « billette », note administrative ; 
étyèla : étyèlita petite échelle d'un char. 


L'ADJECTIF , 


$ 8. Place de l'adjectif ; variations de forme. 
L'adjectif se place tantôt avant, tantôt après le nom; la règle est 
à peu près la même quien francais; na gruta fena, na féna mégra 


ME 
È E Padjecdr « Sh » nana ‘trois. (Ra au masc. sing. ; Ô dó 
stò, O bélóm ou 6 balóm un beau cheval, un bel homme; dò en pré- 
sente deux : à bô garsó un bon garçon, ò bunôm un io bon. 
«Vieux» et «nouveau» n'ont qu’une forme; à vyô dbré un vieil 
arbre ; 0 nòvé aprati un nouvel apprenti ; exception pour le novel à. 
e. E dica gru gros ne se lie pas non plus; à gru dii un gros. 
; enfant. 


S 10. La distinction des genres. 
A. Notre patois a des genres à forme unique. I alga 
qui possède beaucoup de linge; búrge borgne; kráye en mauvais 
état (des choses); en mauvaise santé, peu Coi (des 
personnes); dégrèmala App avancée (enfant) ; demi demi-e;. | 
désó qui a les pieds nus ou qui n’a plus de chaussures ; gé gai-e; 
labina lambin-e ; ; ldrza large ; lawiirze gaspilleur-euse, i -ère ; ni 
mél e, néja qui a perdu sa blancheur (linge); pi pire; A 
rése riche ; rése pecho: ; róxé rouge ; ríise enroué-e ; sûgé sage ; sére — 
cher, chère, coùteux-se ; séfopa paresseux-se ; vré vrai-e. * 
Remarquer que sole seul, qui a son féminin solstã, garde au singu- 2 
lier sa forme masculine avec le nom zã gens f., on dit très cou- 
ramment na 4 solè. La terminaison féminine s’élide dans des expres- 


-sions telles que : na grus épun une grosse tarte. - 


B. 1° type. Le morphème du féminin est : -a. brávebráva joli, 
ge | 

‘a. La finale seule dore Quelques exemples : | 

befe, b@fa poussif- ve ; krátifa craintif-ve ; lèsté -a leste; maláde-a 
malade ; ; mêgri-a maigre ; purea pauvre ; púye-a petit ; tláre-a 


+. clair- -e ; tróble-a trouble ; uze-a usé-e ; véve-a veuf-ve ; zóne-a jaune. 
4 moiè qui n’a pas de cornes anal) ou qui n'est pas pointu, f. : 
De. mota. 
b. La forme féminine présente une syllabe de plus que la forme 
masculine. 


} initiale t : grá-ta grand-e; for-ta fort-e; étrè-ta étroit-e; y0-ta 
haut-e ; kaséré-ta cachottier-ère. 

— d: ryà-da rond-e; frá-da froid-e ; ver-da. vert-e ; rá-da 
raide; gracó-da grassouillet-te. 


94 | | J. DUPRAZ 


— 5: grasa gras-se; dgor-sa glouton-ne ; volër-sa voleur 
-euse ; presta prét-e. 
— q: vargoy&-za timide ; avafied-zà avare ;. épleréza qui 
travaille vite. | 
— Tr: pu-ra pur-e; mé-ra múr-e; 
— n: fe-na fin-e; galá-na gentil, aimable, bon. 
— m: prê-ma fin, mince. + 
— 1: fu-la fou-folle ; sú-la soûl-e. 
Dans la plupart des formes féminines, l’avant-dernière syllabe 
est.longue. | i 
Il ya un changement dans la voyelle du radical :, 


bò ou bun f.byna ‘ bon 

nové novala nouveau 

bó, bel, bal bela bála E beau 

ma, mol (1) . mola mou 

hôre kurta court 

blu bluwa (ua) bleu 

bólómu bolomuwa (ua) boursouflé 

bu buwa (ua) vide à l’intérieur 


Tous les participes en u ont, au féminin, cette terminaison : : 
“ya ou -uwd ; byu byuwa bu-e ; rpátur pátuwa repenti-e. 

La syllabe féminine est accentuée : 

sole solita (déjà cité) ; dolê dolta délicat-e en ce qui concerne la. 
propreté ; éewe éceta sec, sèche, qui a perdu son humidité : brave 
bravita joli-e, mignon-ne; ba baseta basse, petite (d'une vache) ; 
awuzi awuja pointu-e, effilé-e. 

La syllabe féminine est également accentuée dans les participes en 
i: neri nerya, pl. -yê nourri-e, -es ; péri p&rya, pl. -yé ; pourri-e, -es. 


2° type. Le morphème du féminin est -é. sé-sése sec, sèche. 


La forme féminine présente une syllabe de plus que la forme 
masculine. 


initiale f : d@-fe doux-ce ; 
— 2 : movéze mauvais-e ; curnwd-xé sournois-e ; 
: bla-se blanc-he. 
: la-ze long-ue ; 
: vyò, vile vieux, vieille ; 
: nd-re noir-e ; légi-re léger, légère ; 
— ni né, nen: nain-e. 


S Gu» M 
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A ya un changement de voyelle dans la syllabe du radical : fjê, 
frise frais, fraîche. 

Les participes en à font au féminin dye-é : éflèr-Âye écrémé-e ; 
saplä-dye détérioré-e ; 


$ 12. Survivances du neutre singulier. 

mai bò « manger bon», manger de bonnes choses ; 

fire lede « faire vilain », tempéter (fig.), dévaster, saccager ; 

prézi gru, prè parler à grosse, à petite voix, haut, bas; 

psi pre couler en un mince filet ; 

ramasà frà, = kru prendre froid, s'exposer à l'humidité et en 
souffrir ensuite. 
… Cf. l'expression Je bô du zé, par ex. dans surtérá mu puzè le bo du 
¿4 ou dya = je sertirai mes poussins dans le moment le plus chaud 
de la journée. 


S 13. Comparatif et superlatif. 

Formation ordinaire : pé + cons., pl. + voy.; lu pe rése n sã 
pà lu plir les plus riches ne sont pas les plus fio ode pè 
mdliré de plus en plus malheureux ; 

mêlé meilleur-e ; 

pipire, pis; rmide pi k le má, máre pi k la fele remède pire que le 
mal, mère pire que la fille. 

Infériorité : mwè moins ; la sela zè mue sere ke le blá le seigle est 
moins cher que le blé ; ou né... pá as... he: la sela né pá as sére he 
Ie) bla. 

Pour exprimer l'égalité on place devant Padjectif « aussi» as ; 
as rése ke lu aussi riche que lui; as la pladre aussi à plaindre ; yó 
nè tas la pladre ke lu pur urfén personne n’est aussi à plaindre, 
n’est plus à plaindre que les pauvres orphelins. 

Le superlatif absolu se marque volontiers au moyen de byê ou 
be bien, três; ale bé ou bye aprà il est très effronté ; bráve frl. joli- 
ment; lè bràve rméjeta elle est tout à fait difforme; lê pe ou le pl. 
devant voy., le pe la, le pl étrá le plus long, le Dita étroit ; la pé 
laze, la pl étrèta la plus longue, la plus étroite. 

Pour lier le terme de comparaison on se sert, le plus souvent, 
de ke, dé dans les mêmes cas qu’en français. ale mel ke me il est 
meilleur que moi; le pl akorazyé dé tó (ou de tó) le plus courageux 
« des tous » (ou de tous). 


fi die ilyena O que moi qui si disent ». 
mé dyô plus d'un; mé d 6 nã plus d’un an. | ere 
On emploie aussi ma comme, atã má « autant comme », cauta 
que : lé má mé elle est comme moi, elle est de mon avis ou dana 
même situation que moi; dépasá d larzà ata má le bò dye pur 1. 
bènér dépenser de Pargent autant comme (que) le bon dieu pou 
rait en bénir.. 
ye pá tà (ou ata) la ná má ye la sèròpyazi kl apas = trêre slâbref I 
ce n’est pas tant (ou autant) la neige que la paresse qui « aii 
empêche d'arracher cet arbre ; ee F | 
ye pá tà lu ma ye lé c’est moins lui qu'elle ; so tas bè lu mà lê Cesa 
aussi bien lui qu’elle. | 
On emploie ké ou má dans des phrases comme celles-ci : ya rá 
as bráve ke sã ou mà sã il n° ya rien d'aussi joli que cela (comn 
Cela, dit I). : | 
Remarquer Je fê sãzo Vextrême sommet, la fêna pwáta de z® el 
fine pointe du jour», la prem drba « la fine aube », la premièr 
lueur de l’aube. | | 


| 


S 14. Le superlatif par la comparaison. | AA * 4 
Ce mode d’expression a fait l’objet des pages 321- ERE de LL 
première partie de nos Notes. 


S 15. Adjectif-attribut. 
Voici quelques exemples : 
é márse kórbé «il marche courbe » ; 

le folk sè késya bráve « le soleil s’est couché beau » ; 


2 


1 ve épá, trôblé (d'un liquide) « cela vient épais, trouble » ; 


AT 


ala nètéya bye prupre la tera «il a nettoyé bien propre la terre » 


LES NOMS DE NOMBRE 


$ 16. Numéraux. 
I. Accentué m. yô, f. yina, quelquefois yéna. 


Non » m. ò (a devant voy.), f. na (n devant voy.) 
Exemples. td vu yo? yina ? —0 ) fee, on ábre, n ali, na imëla, n érûxé e: 
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veux- tu un? une? — un hêtre, un arbre, un alisier, un sorbier, 
une ronce. 


2. m. du, f. dawe. 

deux ou trois se dit du u tre, du bè tre, du tre. 

| Pas de liaison après du : du épwe (partie de maison située entre 
deux murs de refend), daw épads (bord du lit, côté de la maison) 
sauf dans duzã, daw:x@r: : deux ans, deux heures. 

On dit tó du ou tó lu du. 

L'expression très fréquente du tré a le sens de quelques-uns, 
quelques-unes ; tara fé du tré gôte il est tombé quelques gouttes de 
pluie. 


pè yO, pè du... « pour un », « pour deux », premièrement, deuxiè- 
‘mement.. 

3 tHe, ea, trêxêre, thè ie trois ans, trois heures, trois amis. 

Après dawex@ri, trezére... on ajoute, quand on veut exprimer 
une durée, de ta ou de rlóze (... de temps, d' horloge). 

On dit tré dans tr@ katré, trois ou quatre. 

4. kútré. Jamais de liaison; katrã, katrafã, quatre ans, quatre 
enfants. 
5. fe. Invariable, fe E sauf dans feyà, cinq ans. 

6. si. Pas de liaison sauf dans 5574, siz@re. 

7. sa. satã, sat@ri; pas d'autre liaison. 

8. wi. Même remarque. 

9. nu. NUWË, nuwéri ou nudri. 

10. di. diza, dixri, quelquefois dizóm, le plus souvent di dm, 
toujours di afa, di ywa, dix œufs, etc. 

II, 12, 13, 14, 15, 16. dze, doze, trêze, katorze ou katürze, kêxe, séze. 
Devant 4 et &re, on dit; au liéu de x : aja, dòjere, etc. 

17, 18, 19. disa, dizui, diznu. 

20. v4. t devant «ans », pas de liaison dans les autres cas. 
21-29 vatyò, vatdu, vátetre... vitnu; fém. vatyina ou vatyena, vat- 
dawe. | 
30. tráta. trátaom; 

31-39. trátyo, trâtdu, trátetre... trátnu ; 

40. kafata. 

so. sekita. 

60. swásila. 

70. sépigta. 

80. kátrevi. 


Revue de linguistique romane. 


<> 


) a be a Ft A ORA 
“On disait autrefois du vá Go» Ho va a (60) etc. ES trê vá 
61 ans. (re AR 
Une expression So mai le pa à dé Ros de 80, etc. « manger 
pain des 73 (ans), des 80 a) », ete, être daria sais di ann 
100. sã., "OO 
101; 102.152 90 50 du | | 
ô sã de tyu un cent de choux ; ò sa fra u du cent ou deux cent 
francs. ho Ge E |] 
On entend parfois sã é fe, sîè di. | i | 
_ 1.000. mil, invariable ;, quelquefois (D 0 mii, 6 mli de ddl wi 
millier de tuiles. Entre, 1.000 et 2.000, on compte par centaine: 
Axe sã, doze SA... — À | 
avé dé mil è dé sa « avoir des mille et des cents », avoir y 


md: argent. | | 


Sao. Ordinaux. î 
premi, iré, sékü-da ou daxyenea, trezóme-a, katriyéme-a, a 
Six eme, daro wityême, nèvyeme, dizyéme, etc. 


S 18. Dérivés. 
pels signifient «environ tant » ; ce sont: Pa 
“sixâna, witána, dizina, àjâna, dovana (signifie parfois exactemen 
12), tréjina, katorjäna, kèjäna, sèjäna, vátána, trátána, karâtanal 
chatana, swdsatina, septatina, satana. 


"a. 


$ 19. Distributif. | 
Pour exprimer Pidée de distribution, on se” sert de lepre 
a sá, en frl. (peu usité) «à cha», suivie d'un nom de nombre car: 
dinal, ou d’un nom commun; a sá du deux par deux, a sá puyd 
poignée(s) par poignée(s); a ‘sd mite, a sá pu sont très usités au 
sens de « petit à petit » ; «au fur et à mesure » se dit à mz(é)ra. 


Ù 


k 
Y 


À 


L'ADVERBE 


S 33. Adjectif et adverbe. i | 4 
Sont usités en fonction adverbiale, devant un autre adjectif où 
un autre adverbe, les adjectifs suivants : A Di 


f 


dé qui sont invariables.. . 
Irá-buna- a “burlà cette vieille Que est « droit © 


bi. ils sont. « horriblement » He 3 
l ¿-bráve-léda elle est « joliment vilaine » (très laide) ; / é rudi 
péxäla, sl épóldy: elle est fort lourde, cette « épaulée » (morceau de 
is qu'on porte sur son épaule). VAN 
“Avec un verbe on emploie très volontiers la forme adjectivale EN D, 
| krozd ba « creuser bas», creuser profondément ; CF ECTS 
bási ba baisser, CONTI LAC 
 soflà gru respirer bruyamment; léva égal lever uniformément (des so 
raines); ho FOCHE 
- äwi tlâr « entendre clair », avoir l’oreille fine; O 
 prezi dpre, de « parler âpre, doux », parler ción: doucement ; : 
bere Apre, dé boire (de l’)àpre ou (e doux, prendre une Boise 
Fen Apre (cidre) ou une liqueur douce; 
— alî préva «aller profond », toucher au vif(propre et FRE se 
montrer trop hardi en paroles. E 
| L’adjectif varie dans Pexpression s abli kurta, laze, s'habiller * 
courte, longue. 
- L’adverbe bráve peut se placer après n'importe quel verbe. i plu 
brâve il pleut beaucoup; le koré b. elle court très vite; i ku b. cela 
cuit à gros bouillons. En frl. brâve se rend toujours par « joliment». 
| Les adverbes en -má se présentent avec la finale -amã pour le 
e type : brávami simplement, ou en assez grande Here agor- 
sami gloutonnement; i?ézamá heureusement, etc. ; -mã pour le 
2° type : frásema franchement (ils sont peu nombreux). 

_ Remarquer, surtout chez les vieilles gens : sufizâmã suffisam- 
ment, présipitàma précipitamment, arógâmã arrogamment, etc. 
— mimamä mémement, aussi en frl., est fréquemment employé 
avec he, « et même ». mimamã Co dyé ke... ou é-ma- dye- 
mimama ke... «et même » qu'il m'a dit... 


en 


$ 35. Adverbes composés et locutions adverbiales. 

L’adverbe est renforcé par tó : tó pla de «tout plein de »; dè : be 
wd bien assez; bé ókó bien encore, ou bê ade, adê be; be tã ou be 
\téelama tellement. ' | | 
| yora ou gra maintenant est complété par -Adrá, sans que TO Sens RENE E 

Din: - 


} 
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soit changé ; yóra, yóradrá, dra, órádrá sont synonymes et employé: 
par les mêmes sujets, indifféremment. 
damò en haut; 
ali-damò il est arrivé en haut, 
haut; ali-t-amô il est parti vers le haut, il monte. damulé damw) 
un peu plus haut que Pendroit où nous sommes; 4damò «en haut: 
à n amò en amont, dans la direction 
de l’amont ; plamò plus haut ; sé dam ici, en haut; lé damò la-basa 


amò en haut; 
les nuances : 


de l’endroit dont on parle ; 


là-haut. 


Mémes composés pour avó en bas; davó, davolé, adavó, inav 
plavé, sédavó, lédavó ; mêmes nuances entre al: davó et ali-t-avó. 

Des expressions telles que / épada (côté de la maison) damo, 
davé, la sabra dvã, le brazè deri, le trò deri la facade d’en haut 
d’en bas, la chambre devant, la marmite placée sur le « derrière > 
du fourneau, l’arrière-train d'un animal, sont très usuelles. 
ici; 


ityé ou ityé, tè, 166 "OU 168, 


là », SE ce moment-là, ensuite; 
jusqu'ici ; partye, paritye, par ici, dans la maison ou au pays; pèty 
même sens; pétyéba par terre; 


petye par-ci, par-là. 

sé ici, de ce côté 

dsé de ce côté-ci et, spécial, la 
È cuisine. 


seba au rez-de-chaussée 

sén ici, dans un endroit élevé 
dedsé de ce cóté-ci 

adsé en deçà 

sédavé, sédamo v. plus-haut 
yósé par ici, en haut 


u-bè-dsé à ce bout-ci 

sevré ou serva, sétra dans cette 
direction-ci 

ilyesêure » 
mité 


, à proxi- 
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1 
= d'en haut. Remarque 


ou il demeure plus 


dè... 


d-ityê de là ; dé-ityé « depuii 
déeé d’ici ; juskitye, -itye, bed 


syn. ityeba, só lu pi, pe tera; pe 


lé là, là-bas (à proximité) 

dlé de l’autre côté et, spécial: ll 
«poêle » (chambre contiguë : 
la cuisine). 

léba en bas, dans la maison 

lênó, léng au 1° étage 

dédlé de l’autre côté 

adlé au delà 

lédavé, lédamo 

yolé « par là-haut », dans les boii 
ou au centre de Saxel 

dlélé à une petite distance 

balé, parlé, là-bas, dans le Chablais 
ou loin de Saxel 

u-bé-dlé à l’autre bout 

lèvre où lèrva, létra en s'éloignam 
d'ici 

ityelevre » 
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sèvrèsé dans quae temps NE à quelque distance d’ici, 
séxèdlé d'un côté, de l’autre, loin 

alternativement 
sèvrélevre dans un sens et dans 

l’autre x 
ityedzó ici, dessous lédzo là-bas, dessous. 

Rem. — Jévré est aussi adv. de temps; sé za bê = je suis déjà bien 


vieux (ou vieille); kd i vedra na mita p = un peu plus tard. 

lé se traduit en frl. par « loin » dans tri lé «tirer loin », jeter. 

dedyã dedans; fer, dfer dehors; dsu, ádsu dessus, au-dessus ; 
dzo, ádzo dessous, au-dessous ; /wa, plwa, loin, plus loin ; pré pres; 
dvã, dudva devant, auparavant ; dedva, advá devant, par-devant ; 
deri, dédéri derrière, aderi en arrière. Noter à (I) avant; tri an à 
tirer en avant. 

uôs nulle part; 1, ye, ye, y (4 à vd tu y vas, vayé vas-y, é y éra il 
y ira; y étre être chez soi). 

à, due, yd, yâwe où (d-váte? où vas-tu ? yá-te vd? pro é va? 4 
ték.é va? où va-t-il ? dwe zyé prá? où Vai-jé pris? d dw é surtá ? 
d'où sort-11 2) 

parmi parmi ; surtout dans les expr. sé psi parmi « se p. parmi» 
ou mourir de rire; se mètre parmi s'attaquer à; zavye kó na pdr dé 
zerbe de blá, lé rate se sa métuwe p. j'avais encore quelques gerbes de 
blé, les souris se sont « mises p. » + 

pwéte tout à l’heure (dans le passé); lótóra tout à Pheure (dans | 
futur) ; dizóra désormais ; frl. depuis à présent ; totamatê «tout à 
matin », de très bonne heure; dé-gra-matè de grand matin ; gratà 
longtemps. | 

"qué aujourd’hui; yi hier; le-zer-dva-yi avant-hier. 
_ ané hier soir; la nédva avant-hier soir ; lé zer du dvá le jour pré- 
cédent ; la dudva l’année précédente ; | 

betu bientôt ; asta bientôt avec la nuance « enfin » (té a. ma? est- 
ce bientôt mùr?); piu plutôt. 

“dera tôt; pdéra plus tôt ; étréra prématurément. 

apré après ; kokez&er d-n- apré quelques jours après cela. 

kê-vê prochain; dmazeke-ve dimanche prochain ; la = l'année 
prochaine. > 

ka pos passé ; dlô ka pasá lundi dernier; / äpasä l’année dernière. 

ô yáze une fois, dé ydze, háke ydze « des Tr », quelquefois ; t0-pér- 
d-ydze « tout par une fois », tout d’un coup, une belle fois. 


¿AU 


de. partir; et aussi avec Ho nuance « ne vous the. pas, ne cra 


| renseigne : eégi pi sé semp « suivez seulement ce. fe »; pá pi 


temps-là (passé) à à aujourd’hui ; década d’aujourd’hui à ce moment- 
la (futur); dréada juste à ce gene -là; piada seulement en cet 
“temps-là (passé ou non). | 


«peut-être assez », probablement. % 


- èdese signifie quelquefois si, tant; s y4 n a dese! s’il y en a tant!| 


dans un cas que dans l’autre. 


A 


gnez rien » ; à quelqu’ un qui s'excuse de passer devant vous fasi 
ou pasá pi « Gite seulement, passez seulement » ; à quelqu’ un q 


« pas seulement un »; ya pi pô « il n’y a seulement personne ». 
«de suite » s'exprime par yo-apre- -litre, a-la-fldy, de fila, de tiré. 
ada, alors, est très usité ainsi que ses composés déadä depuis ce 


“biétre, peut-être ; prétré be la) rase bien a) ou pletre pré? 


be, bye bien; má mal; pi pis, myò mieux; bélama bye « belle: 
ment bien », vraiment. : 

má, Pia comme, comment. dês: ainsi Qé-párdasek: i-fó- fra) 
— è kmã? (ou è kmã da?) — i-fo-fârè-ma-sà — ce n’est pas ainsi | 
qu'il faut faire — et comment donc? — il faut faire comme cela). | 


À 


dese-dera si tôt. esi sert de terme de liaison, d'entrée en matière ;! 
si t vu... ainsi tu veux... ; est kesi : yê tas str = c'est aussi cher| 


mà peut se rendre par « comme, ainsi que » dans les expressions 
fréquemment employées : ainsi que suivies du verbe dire. Noter 
que le verbe reste au sing. ma-di-lé-d dbéfe (y a-toz@-d-la- léra-a-n= 


“astá é-dé-féls-a- maiyá comme «dit» ceux d'Habère : il ya tou- | 


jours de la terre à acheter et des filles à marier). mà dzive lu vyd.. 
(i-n-fó-pá-lasi-lé-bune-rôte pê-pradré-lu-móvé-sêmê comme « disait » les 
vieux : il ne faut pas laisser les bonnes routes pour prendre les 
mauvais chemins). E | 

äsäble ensemble ; travali pêr = s'associer pour un travail; Anômwé. 
«ensemble » est très usuel. ° | 
kizu presque ; en 1941, on commence à entendre, chez I, 


| preske. 


ad «à ras», tout près ; 7átle « râcle » ou 7üxe ple in jusqu'aux bords 
$ 36. Adverbes de quantité. 
prê assez ; n'est pas toujours suivi de dé; ere pra il padri 


CA 
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sûrement; pré édyé ou prédédyé assez d’eau ; bè, byè beaucoup, sou- 
vent (avá bye a fáre avoir beaucoup à faire; ka i tane bè le sóta... 
quand il tonne souvent en été...) 

- gere guère : tmã bale ger: tu m'en donnes peu; gére ya fé ? combien 
en faut-il ? gere mé guère plus, pas beaucoup plas: é yi sá gere il 
n'y» sait guère, est loin de le savoir. 

pu peu, ó pu un peu; 0 più pu, na sämipu un petit peu; tá sè pu 
tant soit peu; pu kô gáne... si peu qu'on gagne...; pu ki lã bala, pu 
k al a pre (un) peu qu'on lui a donné, (un) peu qu'il a pris. 
Remarquer que pu a quelquefois le sens de «je vous prie » ; frémd- 
pu-la-pérta fermez la porte, je vous prie. 

na mita un peu, plus usité que O pu; na m. dé ta quelque temps; 
na ptita mita, na puya mita, ou na pura mita un petit peu; ces expr. 
s emploient au pluriel. 

gélà beaucoup. Ce mot signifié aussi : sans doute, sûrement, 
volontiers. 1 i fara = elle le fera sans doute volontiers, elle est 
capable de le faire. ¿ vá gélä cela vaut beaucoup, c’est três appré- 
ciable. tê trop; toujours suivi de -t- comme lettre de liaison, en 
frl. également; avá tréta awand avoir trop (t) à attendre. 

L’idée de quantité s'exprime aussi par fädi tandis ; ya zu dé pre tadi 
il y a eu des poires « tandis » ; é traval t. il travaille d'arrache-pied ; 
par a ledéfini, adu, gru dé pour les choses qui se comptent (y a 
gru de mode); dans le même sens on dit: y a pá dla grusa ná il n'y 
a pas beaucoup de neige; on emploie gra (de) pour les choses qui 
se mesurent en étendue (avá gra de tera). 

« Plus ». 

totuple tout au plus, peu usité ; Pexpr. patoise est pé lé mé « pour 
e E », au plus; nô plu non lhes deplê ou mé davantage ; pá mé 

Hs ya na pd mé il n y en a plus; ná we pá mé je n'en veux 
Hic: ctr. zã we m-, ou mé ke sa j'en veux davantage; 74 we adè 
j'en veux encore ; 
pá méke me (nég.) plus que moi ; pd mé pô (nég.) plus personne : 
pá mé ze (nég.) plus un seul; pd mé rã (nég.) plus rien. 

plamò à va, pdé ye « plus haut on va, plus doux c'est» (d'un sol 
humide). 

Les expressions pluzumwê, aple sont usitées ; 

yo de ple un de plus; rêzô de ple à plus forte raison. 

Mé avec son sens positif est très employé, aussi en frl. 

1lé mé la plózé ! «voilà mais la pluie » (encore); 
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tek ya mé? » qu'est-ce qu'il y a mais» ? qu'y a-t-il encore ? 

chòmé «encore mais», de nouveau, de plus. 

na mita mé un peu Has ; E 

tà mé... tà mé... plus... plus ta mé à la balive, ta mé la “olá plu 
on lui en donnait, plus elle en voulait. 

Mé... mé id.  ; mé Gna, mé-d-vu-avá plus on a, plus 
on veut avoir. | 

mé... pe id. mé ya na, pe bráve i sã plus il y en a, 
plus jolis ils sont. | 

tâtèmé «tant et plus », beaucoup (familier) ; 

télamä tellement, si; atà, atà mà autant, autant que... v. $ 13. 

mé signifie également mieux : i-vd-mé il vaut mieux. 

Aussi se dit éto, as, asbê, act. zyé fé éto ou asbê je Pai fait aussi, | 
Dans une comparaison, on emploie as; alé-t-as-gru-ke-ldtré il est: 
aussi gros que l’autre. agé marque une opposition ; we mé = (suit; 
Pobjection), oui, mais aussi. 

étre-as-betye- POSE être assez bête pour croire. 

tò accompagnant un verbe a souvent le sens de « finir de» + 
verbe. sldbré-z-a-t6-krésu « cet arbre a tout grandi», il a fini de 
grandir ; a 

só-wáyeri-to-do-zé ? semerez-vous tout (le blé) en un jour? 

ze (cf. supra, $ 32). 

le-nd-va-zè «elle n'en va point », elle marche très lentement ; 

y à ma zé «ça n’en moud point» : le moulin moud lentement, 
le grain ne passe pas. 

né... Zé se traduit par ne... point en frl.; celui-ci dit toujours : 
point, quand le français parisien dit : ne... pas; «il n’y en a point, 
elle n'a point d'enfant », etc. 

Les adverbes bê beaucoup, ¿éld id., trê trop se placent avant le. 
participe passé. 

ona bè zu dé krezó « nous avons bien eu (ou beaucoup eu) de cré- 
sons (pommes sauvages) » ; y à géld vadu de pani « ils ont beaucoup 
vendu de paniers » ; y a tré falu sè kopará il a trop fallu peiner... 


$ 37. Affirmation, négation, probabilité. 
we oui, na non. Après une question négative, céfè et ke si; néòè, 
après une affirmation ou ke na, be sè k si, bè sè k na, lana, ola na 
(exclamatif) et, plaisamment : ksi edrè; ser ke..., de ser, pe le ser 
« pour le súr », súrement. 
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Ces expressions impliquent une affirmation ou une négation 
énergiques ; de même que ma fé na ma foi non; ma fé we ma foi. 
Oui; ma fé marque simplement qu'on pattage un avis exprimé. 
_mafyôga, encore employé il y a une vingtaine d'années par un vieil- 
lard, a disparu ; c'était plutôt une interjection. 

nô'se trouve dans des expressions telles que : 

sé nò sè, ò retre le fã «sec non sec» (qu'il soit sec ou non), on 
rentre le foin ; kwetsno kwéte, lé-tartifle-se-mezrd « cuites non cuites» 
(cuites ou do les pommes de terre se mangeront. _ 

pre, assez, marque souvent l’approbation ; pr&kna, probe équi- 
valent à : assurément non, assurément oui. 

La négation né est renforcée par pi, lequel peut être exprimé 
même dans le cas de ne... plus. y à na pá plé bè il n’y en a plus 
beaucoup. 

nè se supprime volontiers dans les questions. va té pa? cela (ne) 
va-t-il o sá té pa ?.. (ne) sait-il RS ?.. avyd-te pd?... (n’)avais-tu 
pas ?.. 

rà associé à né est plus fort que né... pà. é ne dremá rà il ne dort 
-« rien», pas du tout; lê rà fyéra « elle n'est rien fière », elle est 
‘aussi peu fière que possible; i ne vá rá lwa «ils ne vont rien loin», 
‘ils ne s'éloignent pas, pas du tout. 

rã peut exprimer Pincertitude, la probabilité : 

dte rã fa? w'as-tu pas faim ? «as-tu rien faim ? » 

sa pá si plovra rà «je ne sais pas s’il pleuvra rien » ; 

sa pá si vu ra plová «je ne sais pas s’il veut rien pleuvoir » ; je 
“me demande s’il ne pleuvra pas, il pleuvra probablement. 
| La même idée peut s'exprimer à laide de Padjectif rd rare; ye be 
rd.si n plu pá «c'est bien rare s’il ne pleut pas ». 

On dit également ye bé dazdr... « c'est bien d’hasard.. 

fédre rà k i vnise a plová... «il faudrait rien qu'il vint à pleu- 
‘voir... » il suffirait qu'il pleuve..., si par malchance il pleuvait... 

Remarquer ra dans l’expression ke rá, à la fin d’une phrase, et 
“qui signifie à peu près «autant dire rien». ya pá mé rà dyá sé sa, 
ke rà il n’y a plus rien dans ce sac, « que rien » (ce qui reste est 
si peu de chose). 

ya pà rà ke mê (té, lu, sa, etc.) «il n'y a pas rien que moi (toi, 
lui, ça, etc.), je ne suis pas le seul. y a pd rã ke mê ky é vyu je ne suis 
pas seul à avoir vu... 

© ipu râ «cela ne peut rien», cela est indifférent; ctr. i pu géld. i 


mó pu: rà ho lé y brie, o nã na ze a Y 
“rien » que les bêtes se vendent Lula cher, nous a en 
er i vendre, TRA E x 4: Ea 
| L'expression na pá (frl. : non a; équivaut à : au lieu des “na p 
| farele strópe, alá travali ! au lieu de faire les paresseux, allez tra: 
ia “Ter! On dit aussi dans le même sens : fédré travali, vô fasi lé s 
pá frl. il faudrait travailler, vous faites les p. non pas. . 
Autres adverbes marquant la probabilité : probáble, makáble. 
a autres adverbes : JRE ie 
al äbäda en liberté, lâché. (d’ un animal) ; 
al Gi en Dep ; 


“comme à ee 

aku, tótaku ensemble, tous ensemble ; 

a makita sans qu'il en coûte rien; | 
a nôvyô sans lumière, à tâtons ; SOI 

“ari au contraire ; 

atir entièrement, complètement, à fond ; 

atok (vx) assez, (avoir) de quoi; 

bo (ewatre bo, tni bô sentir b., tenir b.); ses 4 

kótre; akotrê contre, vers; ala = s'opposer, ou aller vers ; 

dabòsò la face en avant ; dakasô en cachette ; 

dakwè dans le coin, à l'écart; 

dafrà de front, de pair ; 

divinamà, = byê très bien, parfaitement;  * 

pá Jénamä pas tout à fait; FA 

mälamä mal à propos ; | 

mdrlé à plus forte raison; 

mifé, kmifé, comme il faut, comme il convient; 

nyôsã, a yôsà nulle part; 

pla doucement ou lentement ; | 

sópi soma i (m. à m. sous pied sous main), à toute fin, absolu- 

ment; 

| idtaplà «tout aplomb », uni, plat; sans détour, nettement ; 

“tô plétre lourdement ; 10bd = tomber; 
n'est-ce pas? se dit pd? ou pd-da? pas? frl. pas don? au sing. ; 
pâde ? pádevo (familier) au pluriel. 


ip MEN e e 


à 


” 
“a 
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LA PRÉPOSITION 


Les emplois de la préposition sont, à Saxel comme à Vaux et 
dans la Suisse romande, tellement variés que seuls des articles de 
dictionnaire comme ceux du Glossaire des patois de la Suisse romande 
permettraient d’en apprécier la richesse. Nous donnerons dans les 
lignes qui vont suivre seulement des faits généraux, ou, çà et là, 
des traits particuliers qui méritent, pensons-nous, d’être relevés. 


$ 38. Expression d'un rapport de lieu. 
“aestla prép. la plus fréquente : p. ex. tri a sé tirer à soi, vets 
soi; alá a l'édié « aller à l’eau », chercher de l'eau... 

Proximité immédiate : k0t4 a buter contre, s'appuyer contre (p. 
ex. : a la mural contre le mur). 

Lorsqu'il s’agit de noms de localité, a peut être, parfois, rem- 
placé par à; on dit toujours à bwêz à Boège, à balavó à Bellevaux, 
à n dber à Habère, à n éwérò aux Voirons. On disait autrefois à sásé 
« en » Saxel. 

Avec les noms de lieux-dits, on emploie : 3 

a:alu, à mâtraw; 

“su : su bz, su fuzè ; su mê, su sà mèné sur mon bien; 

ou Particle : ukri a lizé, é króte, a lé sofe. 

à ou a s'emploient indifféremment dans ces expressions vm à 
ou a lidé « venir à l’idée », germer dans l'esprit ; 

sé mètre à où a rirése mettre à rire. 

Remarquer la vieille expression à létré remplacée aujourd’hui par 
su-le sôli, à la grange, partie de la grange qui n'est pas occupée par 
lé foin et où l’on battait au fléau. È 

a est fortement concurrencé par : 

vè, var, qui signifie vers, chez, à côté de. 

Devant les noms de hameaux on emploie toujours ve ; 

al vê salädé «aller vers Challande »; réstá ve tlavé habiter à 
Clavel. 

vê se place également devant les autres noms; sé kági vé sa müré 
«se cacher vers sa mère » ; réstd vê lutd rester à la maison. 

Devant les pronoms, on emploie plutôt var ; pasá var li « pas- 
ser vers eux » , kori var vô courir vers vous. 

Les composés de vê. aduò : = le kr du côté du ruisseau, tourné 
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vers le ruisseau : = la né, formule très usitée, à la tombée de la; 
nuit; parvê près de, autour de, aux environs de : = l édlizé, = lu. 


séptata autour de l’église, vers 70 ans. 


Les expressions séparvê, leparve indiquent un mouvement (en. 


venant ici, en s'éloignant d'ici). 


S 38 bis. Quelques emplois importants de a. 


Instrument : a signifie avec; krévi a tydle « couvrir à tuiles » ; 


neri a fã nourrir avec du foin ; 


Rapport de temps: ón é ta liver «on est à l’hiver », l'hiver va | 


commencer ; 

Marque le terme, le but : 

uni a rà « venir à rien », dépérir, péricliter ; uni a dywè « venir à 
deuil » ; é vène ta muri il vint à mourir; ka i vedra a zalä « quand 
il viendra à geler », quand il gèlera. 

“ya 0 brave nœrè a satys «il y a un joli élève à cela », c'est un 
piètre élève que celui-ci ; à 

Marquant la possession : 

la fel a pyèr la fille «à » Pierre; {wi a moris Louis à (fils de) 
Maurice (appellation usuelle). > > 

sabr(a) a pla pi « chambre à plain-pied », au rez-de-chaussée. ‘ 

Développement d'un rapport de lieu : s aprâdré a kokò « s'ap- 
prendre à quelqu'un », l’imiter, le prendre comme exemple. 

y a rà a fáre a lu «il n'y a rien à faire à lui», on ne peut s'en- 
tendre avec lui (a ou awe); étre à sà a lé vas a signifié à l’origine : 
être sur le champ avec les vaches. 

y a rà a diré a lu il n’y a rien à dire de lui, il est irréprochable ; 

a — «envers» ; alé male (de) a sa fêna il est méchant (doux) 

envers sa femme. 


S 39. Pour exprimer le ‘point de départ dans le temps, on a la: 


la préposition dé, de dès, depuis. dé we à partir d’aujourd’hui ; H 
dit parfois ad? ; on entend aussi de : d yi a dmá d'hier à demain. 


Avec des adverbes, elle donne deada, decada dès lors (v:8 35959 


déxra désormais, dèké depuis que, deitye, de là ou depuis, dee d'ici. 
dé se rend toujours par « depuis » en frl. 
de lu x 6 é x tre « depuis les uns aux autres », les uns aussi bien 
que les autres. 
mzi de drá « manger depuis droit », manger étant debout ; 
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dere dè dremi « boire depuis couché», boire étant couché dans 
“son lit; 

égéti de la fnétra « regarder depuis la fenêtre ». 

Voir enfin I, $ 32, p. 286; I, $ 63, pp. 297-8. 


6 40. dé. 

dé renáwe en réserve; 

dé lafwa prupre de buya «des draps propres de lessive », venant 
d’être lessivés ; 

dês ki fá móvé tã par suite du mauvais temps; 

ye de piratri ké fá sã « c’est d’avarice qu'il fait cela» ; 

lu pwér meza de rawuna les porcs s’arrachent la nourriture ; 

aprâdré dé jwänès apprendre pendant sa jeunesse ; 

savá de vy6 «savoir de vieux», savoir depuis longtemps; 

fend de felt faner pendant que le soleil brille; 

uni därba venir « d’aube », à Paube; \ 

modi dawé kokô « partir d'avec quelqu’un » ; 

sé mêtrê d a zéné se mettre « d’ » à genoux; 

etrê d óblija dé... être « d’ »obligé de... 

etrê de par être parent. 

na savá de (ou da) rã « n’en savoir de rien », ne rien savoir à ce 
sujet. 
| Avec des verbes : 

krére de..., sê pasá de... croire, penser + inf. ; tardá de tarder a; 
s atadrè de compter... 


6 41. «par» et «pour». 
Le patois ne distingue pas entre «par» et «pour», mais son 
unique préposition se présente sous trois formes différentes : 
pêr devant voyelle ; pêr arvá pour arriver ; 
par devant les pronoms commençant par consonne ; par me, -lé, 
etc., pour moi, toi; 4 
… pé; pe lé rote «par les routes»; pè pédré par perdre ou pour 
perdre ; pè lu pi « par les pieds», aux pieds; / 
yô pè yô un par un. | 
Noter Pexpr. tôt i mètre pê lex ékwal: «tout y mettre par les 
écuelles », mettre les petits plats dans les grands. 
pè entre dans les expressions sépe, lepè, yopè, bapè à travers, dans, 
dans cette direction, en s'éloignant, dans un lieu élevé ou bas. ale 


eu He sa pá tó yó pè lu bwé le 
«en “haut par» les bois, dans les bois, au-dessus de : n 
a bala bapè le bue dla kura ils ont descendu « en oi par] » le bois 
sia ute y iu Tel : 
| té... pè... «qu'est-ce e que.. . pour... » , qu'est-ce que a ot 
extrémement usuelle. tdk ye pé yo, sé lé ? « qu'est-ce que c'est pi 
un, celui-là-bas ? » qui est cet homme-là ? tek tm0z à fé ped la s 
qu est-ce que tu nous as fait pour de la soupe ?» quelle 01 
nous as-tu faite? ' 


es 54 bis. su. 
exprime I. une idée de lieu : 
su frase, su swis, en France, en Suisse (se dit surtout des local 
| tés situées à proximité de la frontière; zevyi zé su frãse, jusi su suis) 
- Juvigny est «sur » France, E «sur » nue su le davó dans le 
- Chablais a À 4 
ys le + dans le canton de Genève (rive gauche du o) ; 
Merita tre (1) dans le train; 
ROO atá lêr (de) su sè «avoir Pair (doux) sur soi ». 
vivre su le lafeláze, su la vyada vivre surtout de laitage, de viande; 
2. une idée de temps : y | 
su lira du mize sur le coup de midi, vers midi; su le dv ze 
‘avant jour; | 
Oe su snäna un jour «sur » (de) semaine par oppos. au dina | 
3. une idée abstraite : | ue | 
étre jalu su... être jaloux de... | - | 


Dá 
5 as Va TON a 


$ 42. Outre les prépositions ci-dessus indiquées, nous avons : 

.  dyà dans; só, z0 dessous; si chez; kotré, akotre contre; kÿta pres 
de; awé avec (sé prädre er kkô TS sã sans ; A avant et. 
Rue ; padi pendant; dvér envers, à l'égard ; ormi RES ; mdgrà 
malgré CIO ou non de que). i 

-  apré après; atadre apré kkò attendre impatiemment quelqu’ un; 
mzi apré 6 jabô avoir entamé un jambon et le consommer peu à 
peu; i 4 

sê métr apré n ovrázé commencer un ouvrage (apré ni une 
certaine ardeur) ; 

atrè entre; sé pasd ätrè sè « se penser entre soi»; 

Gtre du yäzé par deux fois; tre lu du à eux deux; . 


bi 
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erséptà excepté. L'idée de «excepté, sauf» se rend surtout par 
he 3 êtré tòt u bo dyd ke 1 drma « être tout au bon Dieu que Pâme » ; 
ou asnake: y à tó peya asnake lu ils ont tous payé sauf lui. 
parmi parmi ; p. la né dans la nuit, au cours de la nuit; p. lé 74 
auprès des gens. 

rapur a «rapport À » ; à kóza à cause (suivi de dé ou de ke); 

a gra de sur le point de; à dedyã de en dedans de ; sé pasá à dedyá 
de sé «se penser en dedans de soi » ; u pri de au prix de; grás a 
grâce ds 

à plas de au lieu de ; fóta de ou a fóta de faute de; talk a quant à; 
(cf. takapupré, convenable, présentable). 


S 43. Prépositions-adverbes. 

Au sujet des prépositions-adverbes employées en relation très 
étroite avec un verbe dont le complément est un pronom, on peut 
citer : 

le kori apré, dva «lui courir après, devant»; ou le prádre apré le 
chasser, le poursuivre ; 

“de pasá dvã, apré, déri «lui passer devant, après, derrière » ; 
le uni kôtr ou ákótre s'approcher de lui (pour le frapper, ou Pem- 
brasser) ; 

le fare kotré lui nuire. par ses paroles ; 

le kreyd apré médire de lui; 

le rire kôtrê lui faire risette. 

D’autres prépositions sont fréquemment employées comme 
adverbes. 

awé ; nerd t 6 pwêr, te vivré awé, la ke ve, « nourris-toi un porc, 
tu vivras avec, l’année prochaine » ; 
=“ parmi; Gna du bla, ya 6 mué de sénevale parmi « nous avons du 
blé, il y a un tas de gremil parmi » (v. $ 35); 

sola selon ; yê solã cela dépend ; 

atrò, atremi; lé rá de patnal sá tre wa, fo wáni dé saldde âtre les 

_sillons de carottes sont trop espacés, il faut semer des salades 
« entre ». 


LA CONJONCTION 


S 44. Coordonnantes. 
cet; pwé, beaucoup plus employé, comme simple liaison ; mê 


e 
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pwé te, în êra... toi et moi, nous irons ; voz été maldde pwé vô pra 
méná ! vous êtes malade et vous sortez ! | 

Il n’est pas toujours exprimé dans les locutions du type en haut 
en bas damò davó. 

ni, ne ni; yè n bò n madre ce n’est ni bon, ni mauvais; ni só ma 
frà ou ne só ne frá ni chaud ni froid. À 

#, u ou; renforcée ou même remplacée par be; le kurti u le prái 
le jardin ou le pré; le suó be la kavala le cheval ou la jument; la ddl 
u (be) le ráté la faux ou (bien) le râteau. Cf. $ 16. Les mots %, %, 
bè sont suivis souvent de syê si c'est; hobe i sã? — tré be syé katr 
combien sont-ils ? trois bien si c’est quatre; tré bê syê pd katrê signi 
fie ils sont plutòt quatre. 

kdr car est employé quelquefois ; il est un peu emphatique. 

dà donc; s'ajoute à toute réplique un peu vive, à tout ordre! 
donné sans aménité ; se retrouve très fréquemment en frl. 

mé we da ! mais oui don(c)! piske zé ti dyá da ! puisque je «t'y »! 
dis, don(c)! dépase te da dépêche-toi don(c)! Marque une entière: 
approbation : dè wè da bien oui don(c), jen conviens. Il marque: 
aussi quelquefois, comme en fr., la conclusion, comme dans cette | 
phrase mi-interrogative mi- = ima! 

i né vu da pá ésédä? «cela ne veut donc pas chauffer ». 

porti pourtant ; 

topari tout de même ; 

mé asbè mais aussi, toutefois ; 

dalèr d’ailleurs ; souvent complété par de satye de cela ; 

tatu... tâtu tantót... tantôt ; 

sè... Sê... soit. soit ; sé yò sé lâtré soit lan soit l’autre. 

Pour exprimer Lucane on emploie aussi le verbe ètre au 
présent du subjonctif (sous ses deux formes). fós yô fós ldire, sos 
lê pare sos la maré soit le père soit la mère. 

dnéfé en effet; ou pwé Ane fé. 

dese fasã m. à m. ainsi faisant ; peut se traduire par ainsi, alors ; 
très usuel. Autre formule de liaison : pè n à rvêni ou pérärvèni « pour 
en revenir ». 


Subordonnantes . 


se si; se la fráme ve poko si le froid ne vient pas encore ; 
s devant une voyelle si víla.:. s'ils veulent ; devant « vous » : só 
(ou sé vo). | 
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s(e) est un terme interrogatif très usuel. sté sèye we? fauches-tu 
aujourd’hui ? si fara bó tà? fera-t-il beau ? sò vu ékür ? est-ce que 
nous décidons de battre (le blé)? 

ha quand; s'emploie comme en fr. et aussi dans des cas sem- 
blables aux suivants : 

tmodrã ka nó «ils partiront quand nous » (partirons) ; 

al a ità maláde ka sò páre «il a été malade quand son père», 
en même temps que son père. Tournure très fréquente en frl. 

mdké pourvu que est encore très usuel ; Pexpr. française s'em- 
ploie quelquefois, purvuke. 

tâdiske tandis que ; Ps se prononçait en frl. il y a quelques 
années ; 

TR ou paskê parce que ;- 

a kóza ki «à cause que »; 

dabáke, daborké aussitôt que ; 

| piskè puisque ; 

mà kid comme quoi; è papi mà kwd... un papier attestant...; 

dvaké avant que, avant de; 

peke pour que, afin que, pourquoi ; s'emploie aussi dans l’inter- 
rogation indirecte : t sd pá pek sé unu tu ne sais pas pourquoi je 
suis venu. 

ték (quoi interrogatif) se substitue parfois (assez rarement) à 

peke (pourquoi) : ték tê vé mé? pourquoi viens-tu encore ? 

lé tà ke pendant que; dê le tà ke « depuis le temps que » ; 

asnaks si ce n'est que, sinon; 

pr quoique ; a mwè ke à moins que ; 

mà ké « comme que », si... que; má kyô fos fóre si fort que soit 
un homme; mà k i qus..., si fort qu'il neigeàt... ; 

ke AS un autre D done déjà exprimé, dans les mêmes 
conditions qu’en francais. ka te kopré tô bwe, ke 1 faré lé fasene... 
quand tu couperas ton bois, que tu feras les fagots... 

káke où que; káké sós... ou qu'il soit... ; 
| ka ke quel que soit le moment où; hake te méspé, m érd édi « quand 
| que » tu moissonnes, (je) « m'irai aider » ; 
ke ké... quoi que; ke k 6 fas... quoi qu'on fasse... 
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IV 
19 DICTONS ET PROVERBES :. 


Te, 


Le calendrier du paysan. 


DI é-rá 
| le-gru-dla-frá ; 
a-la-sã-frisá 
le-gru-dla-nd. È 
Aux Rois le gros du froid ; à la Saint-Frangois (29 ic l 
gros de la neige. 
DCS ka-i-fi-b6-javyé-e- feori, 
sr va-u-bwè pe-te-sarfá- -már-é-avri. : 
Quand il fait bon janvier et février, va au bois pour te chauf- 
fer mars et avril. 


PA 


. 


3. a-la-sädèléza 
repár-d-épéza. 
A la Chandeleur repas d'épouse. 
4. a-la-sadeléza 
demi-évarueza ; 
: tô-sô-fã, la-mètya-d-sa-pal. 


A la Chandeleur, demi «hiverneuse »; tout son foin, la moi- 
tié de sa paille. 


ka-l-urs-surtá-a-la-sddeléza, é-se-ratiine-pe-karáta-z0. 
Quand l'ours sort à la Chandeleur, il rentre dans sa taniér 
/ pour quarante jours. 


6. u-má-de-févri, i-vä-mé-vi-sa-lé © 
«_ ’ke-na-fena-u-féle. 
Au mois de février, il vaut mieux voir sept loups qu’un 
femme au soleil. 


gi sè-fèvri-né-févrôté, 
már-marmote. 
Si février ne « févrote », mars marmotte. 


. Cf. en dernier lieu, pour des rapprochements de forme et de fond, Chris- 
o Favre, Proverbes et dictons de Savièse [Valais], Zeitsch. f. rom. Philologie 
(1926), 46 (1-26). Nous avons admis ici quelques expressions proverbiàles 
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ô-ne-file-pá-la-né-de-karnaval, lé-rate-i-meza. 
On ne file pas le soir de Carnaval, les souris «y» mangent. 


ka-már-étre-a-fya, é-surté-à-l ; 
kä-al-être-â-lé, é-surtá-a-fya . 


% 


‘Quand mars entre en brebis, il sort en loup; quand il entre en 


fon; il sort en brebis. 


lux-ixé-sè-marya a- asasoe 
Les oiseaux se marient à la Saint-Joseph (19 mars). 


a-la-sã-joxê, 
pra-to-n-edye-e-f1-t0-bwe. 
A la Saint-Joseph, prends ton eau et fends ton bois. 


tanér-de-már 
fa-plerd-pare-è-mdre. 
Tonnerres de mars font-pleurer père et mère. 


mã-kt-páke-fóse-tdr, I-ivêr-le-sofle-u-ku. 
Si tard que soit Pâques, l’hiver lui souffle au.. 


âirè-mâr-é-avri, 
i le-kòku-z-é-mor-u-vi ; 
(var.) »  fá-só-ni. 
Entre mars et avril (en mars ou en avril), le coucou est mort 
ou vivant; (var.)... fait son nid. 
. 
sázô-tardiva 
n-a-jamé-itá-vêriva. 
Saison tardive n'a jamáis été improductive. 
ka-le-plana-ne-wágera-du-má-de-már, 
lé-môtaui ne-wáne-ra-du-má-d-avri. , 
Quand Phabitant de la pláine ne sème rien «du» mois de 
mars, le montagnard ne sème rien « du » mois d'avril. 


avri-garná-su-bwe, 
ka-yê-pá-de-fol yè-de-nd. 
Avril garnit ses bois, quand cen'est pas de feuilles c’est de 
neige. 
kã-i-tâne-à-n-avri, 
i-râplá-kdve-e-grêni. + 
Quand il tonne en avril, «ça » remplit caves et greniers. 
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19. lé-kär-dè-mé 
väla-du-fmé. 

Les averses de mai valent du fumier. 


20. lu-sa-k-sa-fé-u-mé-dè-mé, luz-dtré-lu-mézà.. 
Les chats qui sont faitsau mois de mai, les autres les manger 
he é-rdgüsy0, 
ka-i-mòl-lu-trd-koforò, 
i-môl-zerbe-ê-masô. 
Aux Rogations, quand «ça» mouille les trois bannières, « ga 
mouille gerbes et tas de foin. 


22. si plu-le-z&r-dê-l-asásyô, 
su-sã-blêsô 
yã-reste-pá-yô. 
S'il pleut le jour de PAscension, sur cent t poires il n’en res 
pas «un ». : 
DOGE ¡-f6-se-mefyd-du-sá-d-la-sa-lóde. 


Il faut se méfier de la sécheresse de la Saint-Claude (6 juin) 
23 bis. lu-màsò n-atadá-pa-le-kóku. 
variante : u-prémi-màsò le-kòku=z-è-dvà. 

Les tas (de foin) n'entendent pas le coucou. Au premier 1 
le coucou est parti. (Non vérifié en 1942 où les coucoi 
chantaient encore après le commencement de la fenaison 

24. hà-i-tane-bè-dva-la-sa-dyà, i-ne-tdne-pá-apre. 
Quand il tonne beaucoup avant la Saint-Jean (24 juin), 
ne tonne pas après. 


25. pe-oni-bráva, i fó- -k-na-fele-sè-lavi-awé-la-ròz4-du-matè-dla-s 
dya. 
Pour devenir jolie, il faut qu’une fille se lave avec la ro 
du matin de la Saint-Jean. 


26. i-fo-kuli-la-fole-dé-nwiré lé-z@-dla-sà-dya. 
Il faut cueillir la feuille de noyer le jour de Ja Saint-Jean. 
30 u-md-dé-mé, 
na-fré ; 
u-md-dé-jwè, 
pla-le-pue ; 


u-má-de-jule, 


gi. 


32. 


D: 


34. 


30. 
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pla-to-bonê ; 
u-md-d-u, 
tà-h-ò-n-d-vu. 

Au mois de mai, une fraise ; au mois de juin, plein le poing; 
au mois de juillet, plein ton bonnet ; au mois d'aoút, autant 
qu'on en veut. 

é-aviro-d-la-mádlana, i-tânetozé. 

Aux environs de la (Sainte-) Madeleine (23 juillet), il tonne 
toujours (Sainte Madeleine est la patronne de Saxel). 
ka-i-plu-a-l-amu, 
ya-pré-rávi-¿-pró-rkúr. 

Quand il pleut à la mi-août, il y a assez de raves et assez 

de regain. 
a-la-sã-bartlêmi, 
. fa-to-bêr-ê-prã-tô-mi. 

A la Saint-Barthélemy (24 aoút), fonds ton beurre et prends 
ton miel. 

lé-véprené-du-má-d-u 
trapa-lu-saz-é-lu-fu. 

Les soirées du mois d’aoùt trompent les sages et les fous. 

ta-dé-nolé-du-mé-d-u, tà-de-nevé-du-md-d-avri. 

Autant de « brouillards» du mois d'aoút, autant de « neigées » 
du mois d’avril. 

se-luz-dbre-venà-zone-d@éra, ô-n-ara-l-ivèr-tür. 

Si les arbres (de)viennent jaunes tôt, on aura Phiver tard. 


lu-puwdtrinér-m@ra ka-luz-ábre-fola-be-défola. 


Les poitrinaires meurent quand les arbres feuillent ou dé- 


35: 


36. 


feuillent. i 
a-la-sa-martë, 
la-vas-u-le ; 
le-páte-pê-lu-seme 
sa-kôpâna-plâna-de-vê. 


A la Saint-Martin (11 novembre), la vache au lien; le pâtre 


par les chemins, sa sonnette pleine de vin. 

a-la-sä-martè, ya-tozdr-ô-sótã pek-martè-poet-fend-pe-s-n-îne. 

A la Saint-Martin, il y a toujours un été pour que Martin 
puisse faner pour son âne. | 


| 
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e 37- | ka-luz-arva-sá-mu, 
luz-épi-sã-fu. 
Quand « les Avents » sont mouillés, les épis sont fous (vides 


| 38. ná-d-arvá 
| dur:-lotà . 
Neige d’Avent dure longtemps. 
3910, a-salàdé-lu-musò, 
a-pâke-lu-dlafo. 
A Noël les moucherons, à Pâques les glacons. — | 
40. kã-ô-surtá-dla-mêsa-dla-miné, fó-egeti-l-iivra-ki-fá ; : syé-lé-w 
¡-sara-na-sez0-de-va; sye-la-bizé, i-sara-na-sezo-dé-bize. 
Quand on sort de la messe de minuit, il faut regarder la; 
qui souffle ; si c’est le vent (du Midi), ce sera une année 
vent; si c’est la bise, ce sera une année de bise. 
4I. a-la-sât-étyäné, 
sê-l-bu sè-mole-la-bôta, 
l-3m-st-mol-la-pòta. 
A la Saint-Étienne (26 décembre), si le bœuf se mouille 1 
botte, l’homme se mouille la lèvre. si 
42. kã-i-fd-ô-bun-ivêr, i-fá-ô-bo-sótã. 
Quand il fait un bon hiver, il fait un-bon été. 
43. lê-vã-zê-mã- lé-vilê- -féne, é-ne-kore-pá-pê-rã. 
‘ Le vent est comme les vieilles femmes, il ne court pas pou 
rien. 
44. la-ploze-anoye-toza-kã-le-vê. 
La pluie ennuie (gène) toujours quand elle vient. 
45: jamé-la-ploz-du-mate 
» n-a-arétà-le-pélerè. 
Jamais la pluie du matin n’a arrêté le pèlerin. 
È 46. jamé-bo-pelrináze n-sè-fé-sa-ploze. 
Jamais bon pèlerinage ne s’est fait sans pluie. 
47. ze-de-nùtredame ne-lâsa-lézx-édye-u-syel. 
Point de Notre-Dame ne laissent leur eau au ciel. 
48. lé-nútredame né-lisa-jamé-le-tà-mà-i-le-tritvà,, 


Les Notre-Dame ne laissent jamais le temps comme elles le 
trouvent. 


+49. 


“so. 


SE. 


| 52. 
Es. 
54. 


"DI 


60. 
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ka-i-bòtòl, yé-sig-k-la-ploz-vu-drá. 
Quand l’eau fait des bulles, c’est signe que la pluie «veut » 
durer. 
ka-lu-polé sata atre-fe-er-¿-nu-were 
i-plu-dya-lé-vatkatr-&re. 
Quand les cogs chantent entre cinq heures et neuf heures (du 
soir), il pleut dans les vingt-quatre heures. 
arkasyél-du-matè 
fä-vri-lu-mule ; 
ou fá-vardeyi-lu-seme ; 
arkasyél-dla-véprénà 
fá-vardeyi-lu-prá. 


Arc-en-ciel du matin fait tourner les moulins ; ou fait ver- 


doyer les chemins ; arc-en-ciel de l'après-midi fait verdoyer 
les prés. 
apré-la-zald, 
la-lavd. 
Après la gelée, la « lavée ». 
yé-lè-rédæ-a-pté, i-zâle-lé-fáve-su-le-fwa ! 
C'est le redoux a pété (nom propre), ça gèle les fèves sur le 
feu ! 
ka-i-vu-rdèfi, la-sus-tóbe-ba-pe-la-somená, léz-aray-fila. 
Quand il « veut » radoucir, la suie tombe en bas par la chemi- 
‘ née, les araignées filent. 
s-kè-rèvir-1-56 ruir-la-frá. 
Ce qui protège du chaud protège du froid. 
lu-dvadré-sa-to-bo-be-to-mádre. 
Les vendredis sont tout bons ou tout mauvais. 


. ba-zè-be-la. 


L’an est bien long. 


. ó-n-aste-pa-le-td-a-l-0se. 


On n’achète pas le temps à Ponce. 


. ya-adé-prà-x&-déri-mole ou : déri-twtro. 


Il y a encore assez de jours derrière (le) Môle ou derrière (Les) 
Voirons. | 

le-ta-pardu nè-sè-ratfapé-pa. 

Le temps perdu ne se rattrape pas. 
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Co s-k-aià | 
per-sô-tã. 


Celui qui attend perd son temps. 


II 
La vie matérielle. 
Travail. 
62. dire-é-fârê 


- 0 os 
sã-pá-fráre. 
Dire et faire ne sont pas frêres. 


63. sé-k-a-d-l-ovrázé z-a-du-pà ou pdwi-ya- -d-lovrâzé ya-du-pa. 
Celui qui a de l'ouvrage a du pain ou où il y a de l'ouvrage il! 
y 4 du pain. E a 


| 


sé-k-fd-tô-s-n-ourdzê meze-tó-só-pa. 
Celui qui fait tout son ouvrage mange tout son pain. 
IN sé-ke-vu-kokrá : dda! 
sé-ké-vu-ra : mäda ! 
Celui qui veut quelque chose : « Va » ! Celui qui ne veut rien : 
« Demande » ! 
66. k-a-afdri-i-páse. 
Qui a affaire y pense. 


64 


67. sé-ké-vu-le-fwa lé-sérsi-awé-le-dá. 

Celui qui veut le feu le cherche avec le- doigt. 
68. fó-i-metre-lvi-katre-dá-¿-le-pezo. 

(ID) faut y mettre les quatre doigts et le pouce. 
69. sé-k-láse-fáre lâse-burlä-sa-mèzo. 

Celui qui laisse faire laisse brûler sa maison. 
70. yé-pá-per-ó-5uó k-ó-láse-a-labord. 

Ce n'est pas pour un cheval qu’on laisse à labourer. 
71. I-ovráze-fé n-va-rã-sarsi ve-sé-k-¿-t-a—fáre. 

L'ouvrage fait ne va rien chercher vers celui qui est à faire. 
72. 0-ne-perte-pd-l-ovráze dremi-awé-se. 
On ne porte pas l’ouvrage dormir avec soi. 
0-f4-mi-i-ve-de-fáre. 
On fait comme il (con)vient de faire. 


73 


. 


Mb. 


77 


78. 


79: 
80. 


81. 


Ba. 


153. 


NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL .I21 


ka-yè-byè-kmaea yé-métya-fe. 

Quand c'est bien commencé c’est moitié fait. 

ye-t-à-n-àfornã 
k-ô-fd-lu-pa-ryã. 

C'est en enfournant qu'on fait les pains ronds. 

ye-pá-le-mate-dla-féra k-ô-n-àgrés-sô-pwêr. 

Ce n'est pas le matin de la foire qu’on engraisse son porc. 

s-ke-tranè-tré fä-le-pa-müru. 

Ce qui traîne trop fait le pain lourd. 

la-kweta-meze-l-eplá. 

La hâte mange Pavance (qu'on a à travailler). 

dépüse-tè-x-é-krèvd, tré-présd-la-tywd. 

Dépêche-toi est crevé, trop pressé Pa tué. 

yé-ra-de-kòfi, ye=darvá-a-1a. 

Ce n’est rien de courir, c’est d'arriver à temps. 

ye-rd-dé-kòti, yé-dsé-levd-pra-matè (ou : lé-prèmi). 

Ce n’est rien de courir, c’est de se lever assez matin (ou : le 

premier). E 
ye-jamé-tre-tár pe-bè-fare. 

Il n’est jamais trop tard pour bien faire. 
sé-ke-traval-pá-pola 
traval-karka. 

Celui qui ne travaille pas poulain travaille rosse. 

ya-z2-de-só-métyé, ya-ra-k-dé-sót=zú.. 

Il n’y a point de sot métier, il n’y a rien que des sottes gens. 

¡-fó-k-l-éta neres-le-metre. 

Il faut que l’état nourrisse le maître. 

l-éta-ke-fd-púr-u-métre, i-n-fó-pá-le-fáre. 

D'état qui fait peur au maître, il ne faut pas le faire. 


. d-nepu-pd-plèrà ¿-mená-l-¿ga. 


On ne peut pas pleurer et conduire la jument. 
ô-n-pu-pá-btrê u-for-è-u-mule. 

On ne peut pas étre au four et au moulin. 
doxe-méti, trèze-mixére. 

Douze métiers, treize misères. 
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pé-travali, i-fé-prädre-dé-xà-dè-täbla ê-pá-dé-za-dê-sáka. È 
Pour travailler, il faut prendre des gens de table et non d 

gens de besace. 
i-n-fo-pd-cwd-a-vèya-le-tfé, ma-lu-vyò-pik. 
Il ne faut pas suer en voyant le trait comme les vieu! 
chevaux. | Y 
als-ämé-l-ovräze-fé è-la-spa-kweta. e 
Il aime Pouvrage fait et la soupe cuite. 

OR é a ú » 

ô-mové-ovri n-a-jamé-zê-dê-bun-uti. 

Un mauvais ouvrier n'a jamais point de bon outil. 

— yé-lu-pwa-a-la-ljda, ' 
lu-katre-fa- l-óna. 

Ce sont les points à la Claude, les quatre font l’aune. 

mafúnri-diver | 
mafunri-de-fer. Tae i 

Maçonnerie d'hiver, maçonnerie de fer. 

yée-t-u-pi-du-muñe k-ó-kune-le-mafo. 

C’est au pied du mur qu'on connaît le maçon. 

yé-lu-sèloti 
kè-va-a-l-édyé awé-dé-pani. 

Ce sont les fabricants de seilles qui vont à l’eau avec des 
. paniers. 

yé-pa-sé-ké-fene kt-mbze-lê-mé-de-fa. 

Ce n’est pas celui qui fane qui mange le plus de foin. 

yè-pd-tò-lu-gru-svò ké-lab@ra. 

Ce n'est pas tous (seulement) les gros chevaux qui labourent. 
ô-va-à-sã tré-yäxe-à-sa-vya, kã-ô-n-é-gamê, ka-o-n-é-pi-maryá, 
pwé-ka-G-n-è-vyò. | 
On va «en champ» trois fois dans sa vie, quand on est 


enfant, quand on est «seulement » marié, et quand on 
est vieux. 


. prita-serde, lwa-ls-pèze. 


Petite charge, loin elle pèse. 


102. yè-toz@-la-kawa k-e-le-pè-mä-a-ékorsi. 


C'est toujours la queue qui est le plus difficile à écorcher. 
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103. ya-bê-a-fáre ydwe-ya-rd-de-fe. 
Il y a bien à faire là où il n’y a rien de fait. 
Persévérance. 
104. i-fo-tri-lu-dyò 
a-sd-yò. 
Il faut tirer les joncs un par un. \ 


TO 


5. a-fürs-d-épi 6-fâ-sa-dlèna. 
A force d’épis on fait sa glane. 
106. (de) pti-t-a-pti (ou pti-za-pti) l'ixé-f4-sô-ni. 


(De) petit à petit l'oiseau. fait son nid. 
107. a-fúrs-d-awulná, le-bu-surtá-dla rá. 
| A force d’aiguillonnèr, le bœuf sort de la raie. 
108. 1-védra-præ, la-kawa-u-sa z¿-be-unywa. 
: Cela viendra assez, la queue « au » chat est bien venue. 
109. O-n-pu-pá-fáre-bere-ô-n-dne-k-na-pá-sá. 
On ne peut pas faire boire un âne qui n’a pas soif. 


Biens ; richesse, économie, dettes. 
IO. i-vd-mé- s-adrési u-b6-dy& k-a-su-sê. 
Il vaut mieux s'adresser au bon Dieu qu'à ses saints. 
III. i-ud-mé-se-teni ke-de-kóri. 
* Il vaut mieux se tenir que de courir. 
112. bevnu-k-aperte. 
Bienvenu qui apporte. 
113. ta-mé ta-myò.. 
Tant plus tant mieux. 
114. be-mé-n-ari-t-é ! 
Bien plus y'en aurait-il ! 
“115. bala-bala. 
Donnant donnant. 
116. 0-né-prd-ra-pe-ra. 
On ne prend rien pour rien. 
117. 0-n-a-rd-awé-r4. 
On n’a rien avec rien. 


me 
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lu-bo-katye fá-lu-bô-z-ami. 
Les bons comptes font les bons amis. 
i-fó-k-la-tera fasé-le-têró. 
Il faut que la terre fasse le fossé. á 
¡-fó-fáre vya-kê-drá. 


Il faut faire vie qui dure. 


121. ye-pá-u-déri-pa h-i-fó-saweyi-sa-forná. 


122. 


Tas; 


124. 
1255 
126. 
127: 


128. 


133. 


Ce n'est pas au dernier pain qu'il faut ménager sa fournée. 

ô-ne-pu-pá-avá le-fa-è-lerba. 

On ne peut: pas avoir le foin et l'herbe. 

Var. : s-t-i-prà-G-nérba, t-y-aré-pá-d-fa. 

Si tu «y » prends en herbe, tu n'« y » auras pas en foin. . 

¡-fd-bo-vivre a-lut®r-dé-rèsé ; s-i-tê-bala-ra, i-te-dmada-ra. 

Il fait bon vivre autour des riches ; s’ils ne te donnent rien, 
ils ne te demandent rien. 

ke-fráre-¿-fráre, sé-k-a-dl-arzà la-gárde. 

Qui est frère est frère, celui qui a de l’argent « la » garde. 


l-arza-vedre-be-d-na-merda, le-flérs-pa. 
L’argent viendrait « bien » d'une m...., «elle » ne pue pas. 
l-arzà-n-a-zè-dé-kawa. 

L’argent n’a pas de queue. 

sdkò-par-sé, le-bò-dy&-pè-t6. 

Chacun pour soi, le bon Dieu pour tous. 
s-k-ê-senê ê-sêne. 

Ce qui est sien est sien. 


. sé-ke-fd-la-spa fd-sn-ékwala. 


Celui qui fait la soupe fait son écuelle. 
i-n-f6-pd-métrè-t6-suz-uwa dyá-lê-mime-pani. 

Il ne faut pas mettre tous ses ceufs dans le méme panier. / 
1-f6-gardá-o-pre-pe-la-sá. 

Il faut garder «un» poire pour la soif. 
1-fó-savá-kori-le-sa-de-sn—¿kivala. 

Il faut savoir chasser le chat de son écuelle. 
1-J6-savá-de-ke-lá so-kuté-kópe. 

Il faut savoir de quel côté son couteau coupe. 
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| 134. a-sud-dénd G-n-égéte-pé-la-dà. 
A cheval donné on ne regarde pas la dent. 
135. m-i Eres m-i-déne. i 
(Qui) mla y » prête m’« y » donne. 
136. fu sé- -he-prête-n-bpega, kò-p-fu sé-ke-la-rã. 
Fou celui qui prête une épingle, encore plus fou celui qui la 
rend. 


137. né-pu ni-dà. 
Ne peut ne doit. 
138. péyi-è-muñi, 0-n-a-toz®-le-tà. 
Payer et mourir on a toujours le temps. 
139. ha-ó-saze-de-mañésó, 0-peye-lu-vyofer. 
Quand on change de maréchal, on paie les vieux fers. 
140. be-robá né-profité-pà. 
- Bien volé ne profite pas. 


141. s-k-ê-ntya né-profiti-a-nò. 
Ce qui est noyé ne profite à personne. 
142. ape vá-pá-la-sadela. ne 
Le jeu n’en vaut pas la chandelle. 
143. i-ne-kute-ne-fd-n-avâna. 
Ça ne coûte ni foin ni avoine. 
144. sé-ké-gdye-0-pròsè revê-awé-sa-cemize; sé-k-le-per révè-a-ku-nu. 
Celui qui gagne un procès revient avec sa chemise ; celui qui 
le perd revient à c. nu. 
145. le-tre-meze-le-tre. 
Le train mange le train. 
146. k-a-dé-bétyé z-a-dé-perde. 
Qui a des bétes a des pertes. 
147. O-pti-si-sê vî-mé-k-6-gra-si-luz-dtre. 
Un petit chez soi vaut mieux qu’un grand chez les autres. 
148. sé-k-a-dla-tera-takune 
G-n-a-toxæ-tré ; 
sé-k-a-dla-teri-pyapé 
n-à-na-jamé-pro. 
Celui qui a de la terre à tussilage en a toujours trop; celui 
qui a de la terre à pied de poule n’en a jamais assez. 
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149. ó-ne-pu-pá-vivre d-ler-du-tà. e. 
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Bien-étre, .repas. 


On ne peut pas vivre de l'air du temps. 
150. ye-la-pafe 
| ké-méne-la-dafe . 
C’est la panse qui mène la danse. 
151. i-vá-mé-fáre avydzetá-he-pedya. 
Il vaut mieux faire envie que pitié. 
152. ptita-mésa, bô-dind ; 
zê-de-vepre, bo-spá. 
Petite messe, bon diner ; point de vêpres, bon souper. 
153. i-ne-fó-pd-bêre-sô-káfé-de-dre, G-b&ze ka-ô-n-ê-môre. 
Il ne faut pas boire son café « depuis droit », on bouge quand | 
on est mort. 3 
154: tòte-lé-g@li-sà-s&r&, 
la-mèna-è-latye-u-l®. 
Toutes les bouches sont sœurs, la mienne et celle du loup. 
155. yé-pá-awé-1-¿dye-tládra k-6-n-agres-lu-pwtr. 
Ce.n’est pas avec l’eau claire qu'on engraisse les cochons. 
156. le-dydble-byê-kwé n-a-jamé-zê-fé-dê-mã-a-pô. 
Le diable bien cuit n’a jamais point fait de mal à personne. 
157. s-k-yô-nê-vu-pá, látre-s-G-kreve. 
Ce que l’un ne veut pas, l’autre s’en crève. 
158. (a) fóta-de-grive 6-mézé-dé-mérle. 
(A) faute de grives on mange des merles. 


e 


159. i-ne-fó-pá-avá-lu-jwe pé-grä-kè-le-vatre. 
Il ne faut pas avoir les yeux plus grands que le ventre: 
160. tot-aué-ké-béli per-sa-g0ld. 
Tout agneau qui béle perd sa bouchée. 
161. tó-lu-pô-sã-bô, purvu-k-i-nò-krèya-pd-trè-tàr pe-gútó. 
Tous les noms sont bons, pourvu qu’« ils» ne nous appellent 
pas trop tard pour dîner. 
162. kã-ô-ne-sá-pd-se-kopá-le-pã, ó-ni-sd-pá-le-góni. 
Quand on ne sait pas se couper le pain, on ne sait pas le 
gagner. | 
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kä-té-mézré-la-pal-de-tu- sabò, te-mézeryd-bè-sa. 
Quand tu mangeras la paille de tes sabots, tu mangerais bien 
cela. | 
ô-dá-tó-mzi ô-kdr-de-fedre-e-de-sarbule per-alá-à-paradi. 
On doit tous manger un quart de cendres et de charbonnaille 
pour aller en paradis. 
lés-te-la-mà, 
le-te-vedra-a-pa-bla. | 
Lèche-toi la main, elle te « viendra » en pain blanc. 
vatri-afamá n-a-pá-d-orle. 
Ventre affamé n’a pas d’oreilles. | 
la-fa-fá-surti-le-1é-du-bwe. 
La faim fait sortir le loup du bois. 


| 168.» lu-pwer-de-miúni, lé-sarvite-de-kitre é- lé-kuzeniro, ô-n à-na-jamé- 


170. 


DT. 


ze-abadá-pe-la-kawa. 
Les porcs de meunier, les servantes de cure et les cuisinières, 
on n’en a jamais point soulevé par la queue. 
gru-mzye, | 
pti-dépe. 
Gros mangeur, petit donneur. 
bo-fwa vi-mi-vya. 
Bon feu vaut mi-vie. 
pèr-étr(e)-iræ-5-7@, 1-f6-sè-maryä ; pèr-être-iræ-hèze-x®, 1-f6- 
tywd-6-pwèr ; pèr-être-iræ-lèta-sa-vya, i-f6-se-mêtre-kué. 
Pour être heureux un jour, il faut se marier ; pour être heu- 
reux quinze jours, il faut tuer un cochon ; pour être heu- 
reux toute sa vie, il faut se mettre curé. 


Avarice (V. « Notes », I, p. 313, n. 2). 


172. 
773: 
1174. 


195. 


¿-wáne-déz-awul pè-rékoltä-dé-päf er. 

Il sème des aiguilles pour récolter des leviers. 

é-ne-bale-pã s-ke-fàre-md-a-r-6-jwé. 

Il ne donne pas ce qui ferait mal à un œil. 

kã-al-a-le-svó, 1-le-f6-kô-la-brèda. 

Quand ila le cheval, il lui faut encore la bride. 

é-ne-sêne-pá-sa-farna ka-le-va-kóre. 

Il ne sème pas sa farine quand le vent souflle. 
/ 


y 
== 
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176. al-thôrsre-t-ô-pyu pèr-avd-la pé. 
Il écorcherait un pou pour avoir la peau. è 
177. al-a-má a-la-mà-ké-dtne. 
“Il a mal à la main qui donne. | 
178. é-sara-mä-lu-pwèr, é-fara-du-be k-apré-sa-móre.  ® | 
Il sera comme les porcs, il ne fera du bien qu'aprês sa mort 
179. é-ne-ldsé kt-shê-trê-só bè-tré-pèza. | 
M ne laisse que ce qui est trop chaud ou trop pesant. 
180. mé-le-dydble-za, mé-é-vu-avá. 
Plus le diable a, plus il veut avoir. 3 
181. 1-né-fó-pa-ékorsi tô-s-kê-gra. 
Il ne faut pas écorcher tout ce qui est gras. 
182. tòt-i-vu tòt-i-per. 
(Qui) tout «y» veut, tout « y » perd. 
Fréquentations. n 


182 bis. la-kopáni ménc-padre. 


Sagesse, mesure. 


183. 
184. 
185. 
186. 
18% 


188. 


La compagnie mène pendre. 


HI 


La vie morale. 


né-pu né-trá. 

Ni peu ni trop. 

ka-yé-bò (ou be) ye-pre. 

Quand c'est bon (ou bien) c'est asseza 
ka-i-va-bè, i-fó-ald-awe. 

Quand ca va bien, il faut aller avec. 
1-fó-alá-plã pér-alä-lwa. 

Il faut aller doucement pour aller loin. 
i-fo-li-le-sa ydw-ali-pla. 

Il faut lier le sac où il est plein. 
i-ne-fó-pá-petd p-y6-kò-n-a-le-ku. . 

Il ne faut pas p... plus haut qu'on a le c... 
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“189. s-k-draze-trá ne-duri-pá. 
Ce qui enrage trop ne dure pas. 
190. meze-bo-dyé, kaka-dyáble. 
Mange bon Dieu, c... diable. 
191. iré-t-abras mdl-éttà. 
Trop embrasse mal étreint. 
192. 1-né-f6-pà-mé-ordi k-5-nè-pu-tl&re. 
Il ne faut pas plus ourdir qu’on ne peut clore. 
193. dma-vedra 
k-aportéra. 
Demain viendra qui apportera. 
194. apré-dind, mutárda. 
Après dîner, moutarde. 
195. sé-ke-fá-ma-so-uze nè-fä-nè-bè-né-md. 
Celui qui fait comme son voisin ne fait ni bien ni mal. 
196. la-krãta z-é-parto-büna. 
La crainte est partout bonne. 
197. la-fyertà, bosár-z-1-n-é-kréva. 
La fierté, Bochard en est crevé. 


 Jugements. 


198. sdko-st-cwa yáw-é-s-atáte. 
Chacun se sent où il se tàte. 


199. 0-sá-s-ke-ku dyd-só-braze, ô-nê-sá-pá-s-ke-ku dya-sé-déx-âtre. 
On sait ce qui cuit dans sa marmite, on ne sait pas ce qui 
cuit dans celle des autres. E 
200. à-vèya-la-bétye, 0-vá-le-só-k-le-pu-fáre. 
En voyant la bête, on voit le saut qu’elle peut faire. 
201. yé-tox®-l-ékové he-tritve-a-rdire-a-la-rmás. 
C'est toujours l'écouvillon qui trouve à redire au balai. 


202. ya-k-l& hé-né-fa-r ke-se-trâpa-pá. 
Il n’y a qué ceux qui ne font rien qui.ne se trompent pas. 
203. i-fó-prdre-le-ti-mã-é-vê, larzä-pè-s-he-l-vd, luz-óm-pe-sh-i-sá. 
Il faut prendre le temps comme il vient, Pargent pour ce 
qu’« elle » vaut, les hommes pour ce qu'ils sont. 
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204. fó-pd-avá-vargop de-s-k-ó-pért=a-l- dalize. 
Il ne faut pas avoir honte de ce qu on porte à l’église. 


205. fó-pá-prâdre-d-la-vargon duw-y-d-n-a-zê. 
Il ne faut pas prendre de la honte là où il n'y en a point 


Parler. 
206. parle-pu, mé-parle-pre. 
Parlons peu, mais parlons assez. 
207. vir-ta-liga-sa-ydze dva-k-dire-ta-rêzo. 
Tourne ta langue sept fois avant de dire ta « raison». 


208. 1ôté-lé-vrété n-sã-pá-bun-a-dire. 
Toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire.. 


209. ya-zê-dê- melé-sekrê he-sé-k-o-gárde. 
Il n’y a point de meilleur secret que celui qu’on garde. 
210. sé-ke-répa 
api. 


Celui qui répond « apond» (entretient la dispute). 
211. i-ne-fó-pá-avá-mé-de-blaga ke-d-éfé. » 

Il ne faut avoir plus de jactance que d'effet. 
212. koplima-la fa-lu-zer-kóre. 

« Compliments » (discours) longs font les jours courts. 
213. kê-di-rã kosa. 

Qui ne dit rien consent. 
214. s-ké-vd-pd-dé-dire né-vá-pá-de-fáre. 

Ce qui ne vaut pas d’être dit ne vaut pas d’être fait. 
215. 1-fá-bo-neri afa-ke-párle. 

Il fait bon nourrir enfant qui parle. 
216. ôn-0m-avarti d-vd-du. 

Un homme averti en vaut deux. 
217. la-féta-pasdye, bagè-le-se. 

La fête passée, vantons le saint. 
218. i-fó-be-étre-ldse pè-pâ-promètre.s 

Il faut être bien lâche pour ne pas promettre. 
219. apré-rfüza 

miiza. 
Aprês refus, muse. 


220. 


222. 
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0n-atrape-pe-vit à matèr-k-6-volèr. 
On attrape plus vite un menteur qu’un voleur. 


. st-étyd-as-rikula mà-t-6-reprènà, yare-zê-de-mêrde pé-lu-semè. 


« Si tu étais aussi recueillant que tu es reprenant, il.n’y aurait 
point de m.... par les chemins ». 

tó-lu-sê-kê-zapã nè-mürza-pà. 

Tous les chiens qui aboient ne mordent pas. 

y-a-na-má-la-ma, ya-métà-ma-le-bré. 

Il y en a comme la main, ils en mettent comme le bras. 


. i-kmas-pé-na-règdla, i-furnd-pè-na-rvéna. 


Ça commence par une rigole, ça finit par un ravin. 


Méfiance. 


225. 
226. 
227. 
228. 
229, 
230. 
231. 


232, 


233 - 


234- 


tô-s-kê-brile n-ê-pä-dr. 
Tout ce qui brille n'est pas or. 
sé-k-ata-k-na-tlos n-atá-ko-s0. ; 
Celui qui n'entend qu’une cloche n’entend qu’ un som. 
tóte-lé-rmás-nitve rmúisa-be. 
Tous les balais neufs balaient bien. 
sé-ke-kate-su-luz-átre pu-katá-du-yáze. 
Celui qui compte sur les autres peut compter deux fois. 
i-fó-se-méfyá déz-tdye-merte. 
Il faut se méfier des eaux mortes. 
lu-vré-ami sa-p-rd-k-lu-tlòsi. 
Les vrais amis sont plus rares que les clochers. 
i-ne-fó-pá-se-déxabli dva-k-ald-drem:. 
Il ne faut pas se déshabiller avant que d'aller se coucher. 
atre-size-e-b0s0, 
. i-n0-f6-pd-diré-sa-rèzò. 
Entre haie et buisson, il ne faut pas dire son propos. 
kã-ô-prêze-du-lê, é-surtä-du-bwé où : alé-déri-le=bosó. 
Quand on parle du loup, il sort du bois ou : il est derrière 
le buisson. 


pu-sé-mêtlé, pu-ra-katye. 


(De) peu se mêle, (de) peu rend compte. 


ne rites 4 PIRA RAT 
Les fous ont brülé det EA TEEN 
236. tó-lu-kuté-do- fu hopa-by?. SAREI PURO A 

= Tous les couteaux de fous coupent bien. ARE 


237. s-k-é-be-acurá né-riské-rà. 
- Ce qui est bien assuré ne risque rien. . 
238... le-papi-z-ê-mã-l-âne, ¿-pérte 16-5-k-6-lè-mi-dsu. 
- Le papier est comme Pâne, il porte tout ce qu on tt me: 
i dessus. 


ya E co 


Entr'aide, charité. 


4 239. kñ-10-le-móde-s-éde, u0-n-sè-krevé. 
Quand tout le monde « s’aide », personne ne se crève. 


240. tóte-lé-carité n=sd-pô-dê-pã: À 
Toutes les charités ne sont pas de pain. | E À 


241. i-fó-k-na-mã lavá-l-dtra. | 
Il faut qu’une main lave l’autre. E 


242. s-ht-surtá-pê-la-perta retre-pe-la-fnêtra. 
RR oo Ce qui sort par la porte rentre par la fenêtre. 


243. sé-kt-fá- -la-caritd a-pe-resi-ke-se, le-dyáble-s d-moke. | 
* Celui qui fait la charité à plus riche que soi, le diable ser 
"moque: 
244. bê-z-à-fá, md-7-à-v8. 
‘ae Bien (tu) en fais, mal (il) en vient. 
NES 245. fasi-du-bê-a-ô-sê, é-s-rvir pwé-é-vo-migrê. 
a Faites du bien à un chien, il se retourne et il vous mord. 


: ne kã-ô- n-dme-pà-0-sè, é-noz-a-tozê-miir puwé-k-é-na-pá-pi-zapd. | 
a Quand on n’aime pas un chien, il mous a toujours mordus: 
quoiqu'il n’ait pas seulement aboyé. 


247. la-ràkuna-dé-mddlanò * pwé-la-ràkuna-dé-kuré, i -fá-dé-bô-solá 
La rancune des Madlénon et la rancune des curés, cela faii 
de bons souliers. 


1. Vieille famille de Saxel. 
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248. lábre-tobe du-lá-k-é-páse. 
| L'arbre tombe du côté où il penche. 
249. le-rtalò né-rvúle-pá-lwa-du-tra. 
L’éclat ne vole pas loin du tronc. 
250. lu-svó-ke-mirza ne-múirzd-pá-lé-métre. 
- Les chevaux qui mordent ne mordent pas leur maître. 
251. i-fá-má-avá-po-le. 
« Il fait mal avoir nom loup ». 
252. 1-né-fó-pd-sarsi-lu-pyu parmi-la-pal. 
Il ne faut pas chercher les poux parmi la paille. 
253. k-a-pd-bun-espri ¿-a-buna-pyóta. 
Qui n’a pas bonne mémoire a bonne(s) jambe(s). 
254. é-n-a-pd-èvatä-la-pédra. 
Il n’a pas inventé la poudre. 
255. é-né-sd ne-vri-ne-mola. 
Il ne sait ni tourner ni aiguiser. 
256. é-kôpra-tog&-türa-pe-bâra. 
- Il comprend toujours tare pour barre. 
257. la-càse le-koré-apré. 
La chance lui court après. | 
258. sé-le-dyäble-z-à-s4-mé-k-lu, yè-pask-ale-pé-vyò. 
Si le diable en sait plus que lui, c'est parce qu'il est plus 
vieux. . 
259. é-sá-útri-ledye su-sò-mule. 
Il sait attirer l’eau sur son moulin. 
260. alé-ma-lé-tyévré ; ka-é-ne-fd-pd-le-md, é-le-pase. 
“Il est comme les chèvres; quand il ne fait pas le mal, il le 
pense. 
261. é-fare-bùtre-sa-kmune. 
Il ferait battre sept communes. 
262. énevd-pd-mé-k-&-ne-pèze. 
Il ne vaut pas plus qu'il ne pèse. 
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263: ¡-vd-mb-le-pédre ké-d-le-trová. 
Il vaut mieux le perdre que de le trouver. 


264. é-farè-pèri-du-vnegre. 
Il ferait aigrir du vinaigre. 
265. ma-k-6-sv6-fose-male, é-trave-sa-breda. 
AA Si méchant que soit un cheval, il trouve sa bride. 
266. i-ni-fó-pá-lê-gratd-yáwe-i-[ê-miir-pá. 
Il ne faut pas le gratter où « ça » ne « lui » démange pas. 
% | 267. é-vu-tozó-savá le-kôre-é-lé-la. | 
Il veut toujours savoir le court et le long. 
268. ¿-né-vu-pá-avd-d-la-laga pe-fáre-le-tór. 
Il ne «veut» pas avoir de la langue pour faire le tour. 
269. ê-ne-prêze-ne-miwêne. 
Il ne parle ni ne meugle. 
270. 1-va-mé-lé-sardi ké-d-lé-n@ri. 
Il vaut mieux le charger que de le nourrir. 
271. al-a-p-sóva-fóta-de-mzi ke-d-kaka. 
Il a plus souvent besoin de manger que de... 
272. é-bèré-la-mèr-è-lu-pèsô. 
Il boirait la mer et les poissons. 
273. al-a-toze-par k-la-tera-le-makè. 
Il a toujours peur que la terre lui manque. 


274. al-a-tox®-kakà ka-luz-átre-se-leva. 
Il a toujours... quand les autres se lèvent. 
GIO atâ-tri-li-sã-d-na-pira ké-kokra-dé-lu. 
Autant tirer le sang d’une pierre que quelque chose de 
lui. 
276. é-ne-vu-pd-pefi ! 
Il né « veut » pas périr.. 
277. s-k-al-a-a-la-téta, é-nya-pá-é-talo. 
Ce qu'il a à la tête, il ne Pa pas aux talons. 
278. y-a-zê-de-pe-côr k-sé-ke-vu-pd-atàdré. 
Il n'y a point de plus sourd que celui qui ne veut pas en- 
tendre. E 
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. apré-lu ó-pu-tri-la-fistla. 
Après lui on peut tirer la ficelle. 
. i-fedre-pradre-y0 pèr-asomä-lâtre. 
Il faudrait prendre l’un pour assommer l’autre. 
. G-ne-sare-pd-lekene-burld pe-pofá-látre. 
“On ne saurait lequel brûler pour poudrer l’autre. 
lu-gru-sê né-sè-méza-pd-atrè-le. 

Les gros chiens ne se mangent pas entre eux. 
tá-géla td-ku. i 

Telle gueule, tel c... 

. lui-jwè-rosè va-mzi-le-ber-u-bfe. 
Les yeux noisette vont manger le beurre au buffet. 
. yô-ké-trê-gru, y-a-tozer-0-boko ke-n-vd-ra. 
Un qui est trop gros, il y a toujours un morceau qui ne: 

vaut rien. 


Le mariage. 


286. lé-fele-sa-ma-lu-5uó, i-ne-sâva-pâ-lé-smétiré. 
Les filles sont comme les chevaux, elles ne savent pas (où 
est) leur cimetière. 
287. 0-n-é-p-vit-má-maryá ke-be-lózya. 
- On est plus vite mal marié que bien logé. 
288. a-lédlize i-se-fd-me-de-madre-pas ké-dé-bune. 
A l’église il se fait plus de mauvais marchés que de bons. 
289. i-ne-fo-pd-st-maryà sa-mzérd-só-sapé. 
Il ne faut pas se marier:sans « mesurer son chapeau ». 
290. i-ne-fó-pâ-mé-de-fmale-dyá-na-mezô k-y-a-dé-kmdtle. 
Il ne faut pas plus de femmes dans une maison qu'il n’y a 
; de crémaillères. 
291. l-àvya-d-st-maryá pra-as-rè-k-la-dé-kakd. 
L’envie de se marier prend aussi vite que celle de... 
292. ha-ó-n-é-pá-maryé, i-mãke-rã-k-ô-n-ôm ; ka-0-n-¿-maryé, i-maké- 
| tó k-l-óm. i 
Quand on n’est pas mariées, il ne manque rien qu'un homme; 
quand on est mariées, il manque tout, sauf l’homme. 


295: 


296% 


297. 


298. 
so: 
300. 
301. 


302. 


303. 


304. 


- ô-fá-l-ópiza awé-la-fele-h-ó-n-a. 


On fait Pépouse avec la fille qu'on a. 

pe-sé-maryd, i-fó-k-na-fele sace- dre-na-têrs, na-murnire pué-0- 

sa-a-tré-kwe. | | 
Pour se marier, il faut qu’une fille sache faire une, 
« torche », un filet et un sac à trois coins. 1 
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yé-tèra he-fá-maryá-merda. 
C’est terre qui fait marier m... 
i-vá-mé-maryd-na-fele k-a-sa-ctmize-ywdye-su-le-ku k-na-rèse. 
Il vaut mieux épouser une fille qui a sa chemise nouée 
« derrière » qu’une riche. 
b6-pla, 
plata-ta-véyè ; 
bô-sã, 
marya-ta-fele. 
Bon plant, plante ta vigne ; bon sang, marie ta fille. 
tó-lu-braze-3-4-lé-kvétle. i 
Toutes les marmites ont leur couvercle. 
yè-lé-hvrè ke-va-é-rfo. 
Ce sont les lièvres femelles qui « vont aux » lièvres mâles. 
1-fó-se-veli k-la-rozd-ne-tobá-pa-su lé-fele. 
Il faut « se veiller » que la rosée ne tombe pas sur les flles. 


l-abelma-du-sedár, lé-féeni-a-sa-tote-fúle. 

L’habillement du soldat, les femmes en sont toutes folles. 
kã-ô-n-a-pardu-ô-bun-ami, 
0-fo-6-ku-dé-pi-a-6-bosò, 

ya-surtà-di. 
Quand on a perdu un bon ami, on donne un coup de pied.à 
un buisson, il en sort dix. 
a-vât-à 6-pra-kwi-6-vu, a-vatfe kwi-0-pu, a-tráta kwi-nò-vu. 
À vingt ans on prend qui on veut, à vingt-cinq qui on peut;. 
à trente qui nous veut. 
prã-tô-vzê-a-nu-defó ptu-kè-l-étrazi ; 
sé-nà-na-di, 
fo-pd-le-lasi. 
Prends ton voisin à neuf défauts plutôt que l’étranger; s’il en: 
a dix, il ne faut pas le laisser. 


RE: - 
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305. latyé-ke-réste-a-maryá ne-vu-pé-résté-a-ätéré. 
Celle qui reste à marier he « veut » pas rester à enterrer. 
306. ka-ya-dé-pòlè, lé-pòlal-ne-satà-pd. | Ro 
Quand il y a des cogs, les poules ne chantent pas. 
307. jamé-bô-pé n-a-itá-gra. 
Jamais bon coq n'a été gras. 
308. kã-ô-sâme-byê, ón-a-toz+-pró-plas. 
Quand on s'aime bien, on a toujours assez de place. 
309. l-amétya-vè-pr&-s6-le-lafwa. 
L’« amitié » vient assez sous le drap. 
310. du-ku-k-sé-sa-vyu se-fã-sa-t-à-la-réveráse. 
Deux c.. qui se sont vus se font sept ans la révérence. 
La beauté. 
311. la-bétd-x-è-t-6-mrey&-dé-fu. E 
La beauté est un miroir de fou. 
312. la-bótá-se-meze-pá-a-saláda. 
La beauté ne se mange pas en salade. 
313. bela-ruza dsvè-grataku. 
| Belle rose devient grattecul. 
314. y0-ké-prä-na-brâva-féna za-prá-dqwe. 
Un qui prend une jolie femme en prend deux. 
315. y0-ke-prà-na-dywina-fina pwé-k-a-na-vili-mêzô z-a-dé-l-ourdizé- 
pè-tota-sa-vya. | 
Un qui prend une jeune femme et qui a une vieille maison a 
de l'ouvrage pour toute sa vie. 
316. ka-0-prà-G-n-òm, i-ne-f6-pd-le-pradre-trè-lede pi-ko-péet- -lè-ména- 
a-la-fera. 
Quand on épouse un homme, il ne faut pas le prendre trop 
laid pour qu'on puisse le mener à la foire. 
317. yé-la-ploma he-refd- l-ixé. 
C'est la plume qui refait l'oiseau. 
318. jamé-gru-tlosi n-a-rdéfé-pti-vlàze. 


Jamais gros clocher n’a enlaidi petit village. 
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319. 


320. 


321. 


322: 


323. 


324. 
325. 
326. 
327. 


328. 


329. 


As ménage (V. « Notes», I, p- 313). 


y-a-parto-dé-rezó, juské-ve-lé-kure. 
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i- -nefó-pê-lasi-pasá- lalas-p-ba-k-la-nil s-ó-vu-pd-ke-l-óm-nó- usé. | 
Il ne faut pas laisser passer l'alliance plus bas que la phalange? 
‘si on ne veut pas que l’homme nous batte. 
latye-ke-sá-démétlá-na-flóta-dé-lana  sá-la-séta, | le-sd-dékoléri=s 
n-0m. ? È RR | 
Celle qui sait déméler un écheveau de laine sans la couper,, 
elle sait « décolérer » son mari. | — 


Il y a partout des « raisons » (dissentiments), jusque « vers ») 

les cures. 
ze-de-mezo 
sa-rezó. 

Point de maison sans « raison ». 

la-fole-dé-träble, la-kau(a}-é-tyèvre, la-laga-a-lé-fene, na | 

k-n-a-jamé-ze-de-réta . 

La feuille de tremble, la queue «aux » chèvres, la langue: 
«aux » femmes, ce sont trois choses qui n’ont Jara point: 
de répit. 

luz-òm yé-luz-dm ; yã-na-zê k-ósã-lê-ku-dor. 

Les hommes, ce sont les hommes ; il n’y en a point qui aient: 
IE For: 

i-fó-alá-drêmi tre-ydze-sat-d-awé-ón-óm pe-le-kuyétre. 

Il faut aller coucher trois fois sept ans avec un homme pour: 
le connaître. 

tó-luz-ôm-z-à-na-bráza-u-ku ; ha-le-búrle-pa, le-fome. 

Tous les hommes ont une braise au c..; quand elle ne brûle 
pas, elle fume. 

ta-ko-n-óm-pu-abadá-na-polal-pe-la-kawa, ali-bò. 

Tant qu'un homme peut soulever une poule:par la queue, il 
est bon. 

le-l-a-prd-pé-su-pésya, le-le-gárde pe-sa-pénitàse. 

Elle Pa pris pour ses péchés, elle le garde pour sa pénitence. 

lu-mò-pasa 
lu-ku-kasa. 

Les mots passent, les coups meurtrissent. 
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330. la-prémiré-za-lu-ku, 
la-sékoda-za-lu-sw. 
La première a les coups, la seconde a les sous. 
331. gru-plerye, 
: gru-maryó. 
Gros pleureur, gros marieur. 


Les enfants. 
i * 
332. ka-0-s-aste-su-G-freméli, d-né-sd-pd hèta-frémi-nôz-a-pkà. 
Quand on s'assied sur « un fourmilier », on ne sait pas quelle 
. © fourmi nous a piqué. 
333. ha-0-n-áme-la-kavalri, f6-amä-l-êfatri. A 
Quand on aime la cavalerie, il faut aimer l'infanterie. 
334. sé-kenerd-rd n-a-rà. | 
Celui qui ne nourrit rien n’a rien. 
335. al-a-fé-ma-l-dné, al-a-fé pe-bráve-ke-lu. 
| Il a fait comme l’âne, il a fait plus joli que lui. 
336. lu-sê ne-bátesa-pd-dé-sa. 
| Les chiens ne bâtissent pas des chats. - 
337. k-a-fé-le-vé le-lése. 
Qui a fait le veau le lèche. 
338. vit-dé-da 
vit-déz-dtr-afa. 
Vite des dents, vite des autres enfants. 
339. ka-lé-féne-lâva-lé-cémizea-la-puya, yè-t-ada-k-i-sa-t-iraze. 
Quand les femmes lavent les chemises à la poignée, c'est 
alors qu’elles sont heureuses. i 
340. k-a-dé-fele z-a-dé-veye. 
Qui a des filles a des vignes. ; 
341. dyà-na-famil-dé-trè-garsò, ya-ó-peyiza, 0-kuré, prvé-6-volir . 
Dans une famille de trois garçons, il y a un paysan, un curé 
et un voleur. . 
342. luz-afa-de-vile-fene pue-lu-vé-de-vile-vas, fo-pd-lu-neri. 
“ Les enfants de vieilles femmes et les veaux de vieilles vaches, 
il ne faut pas les nourrir. 
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343. ye-lè-mal-joli, 
ka-ale-furni, ô-n-d-ri. 
C’est le mal joli, quand il est fini, on en rit (du mal d’en:, 
fant). gii: 
344: IE te -k-n salati ra Le-dydble- -l-a-ko-prá. | 
Il n’y a jamais «point » eu qu’une bonne belle-mère, le: 
diable l’a encore prise. 


Jeunesse, vieillesse. 


345. i-va-mé-dé-dywäne-vé-a-la-büsri ke-de-vilé-vas. 
Il va plus de jeunes veaux à la boucherie que de vieilles; 
vaches. 
346. sé-k-a-dé-vyò, fó-lu-garda ; 
sé-k-a-n-a-ze, fó-pá-luz-astd. 
Celui qui a des vieux, il faut les garder; celui qui n'en ai 
point, il ne faut pas les acheter. 
347. i-fo-tri-dé-vyò tò-s-k-0-pu. 
Il faut tirer des vieux tout ce qu'on peut. 
348. i-fd-bò-vni-vyò, mé-md-si-trovd. 
Il fait bon (de)venir vieux, mais mal s’y trouver. 
349. ka-6-v2-vyò, 0-fá-má-la-kawa-é-vé, 0-krá-a-ba. 
Quand on (de)vient vieux, on fait comme la queue « aux » 
veaux, on grandit en bas. 
350. yè-dya-lu-vyò-bràzè k-6-fi-la-méla-spa. 
C'est dans les vieilles marmites qu’on fait la meilleure soupe: 


La destinée, l'expérience, le monde. 


351. kwi-ke-fose-kurê, 6-sara-toxæ-pärôse. 
Qui qui soit curé, on sera toujours paroissien. 
352. sakó-z-a-só=sór. 
Chacun a son sort. 
353. sdko-z-a-lé-sene. 
Chacun a les siennes (ses souffrances)... 
354. ka-le-bò-dy&-vu i-plu. 
Quand le bon Dieu veut, il pleut. 


“ESSE 


356. 


55YÈ 
358. 


359: 


360. 
361. 
862. 
363. 
364. 
365. 
. 366. 
367. 
-368. 
369. 


370. 
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ka-la-proma-z-é-m@ra, lë-tôbe. 
Quand la prune est múre, elle tombe. 


kã-le-bô-dye bal-le-kabri 
é-búl-le-boso-pe-le-neri. 


. Quand le bon Dieu donne le cabri, il donne le buisson pour 


le nourrir. 
le-b6-dy& n-G-n-Gvoye-pd-mé-k-0-n-d-pu-portà. 
Le bon Dieu n’en envoie pas plus qu'on n’en peut porter. 
le-felee-bril (ou leve) pé-16-le-môde. |’ 
Le soleil brille (ou «lève ») pour tout le monde. 
t0-máler-a-du-bo. 
Tout malheur a du bon. 
tote-lé-mdal-x-1-0-ld-a-l-Gvè?. 
Toutes les médailles ont un côté à l’envers. 
tó-lu-seme mênã-a-rôma. 
Tous les chemins mènent à Rome. 


ya- rà-dé-pl-ire-kè-lu-kòtd . 


Il n’y a rien de plus heureux que les contents. 


sé-kn- siate kal-al-u-kotátye. 

Celui qui n'est pas content qu'il aille au « contentieu ». 
to-pra-be. 

Tout « prend bout» (a une fin). 
to-ve-ke-pu-atádre. 

Tout vient (à) qui peut attendre. 
ké-vivía vera. 

Qui vivra verra. 

advedra-ké-pura. 

Adviendra que pourra. 

tó-ve t0-pás. 

Tout vient tout passe. , 
ô-se-sille-de-tô k-dé-pa. 

On se rassasie de tout « que » de pain. 
ôn-aprã-a-vivre a-su-dépa. 

On apprend à vivre à ses dépens. 


ec 
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371. 


372. 


lO 


374- 


. Ce n’est pas tous les jours fête. 


375» 


376. 


377: 


378. fu-mòda, fu-réve. 


379: 


380. 
381. 


382. 


383. 


384. 
385. 


386. 


yè-pd-é-vyò-sa kô-n-aprä-a-ratà. 
Ce n'est pas aux vieux chats qu’on apprend à rater. 
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ô-n-à-aprã-tó-lu-zé; la vilez-d-n-aprá-kór-i-muta. 
On en apprend tous les jours ; la vieille en apprend encore 
en mourant. 


ô-fá-mã-ô-pu ê-pá-mã-ô-vu. 
On fait comme on peut et pas comme on veut. 


yé-pá-tó-lai-ze-feta. 


po -feta hã-i-sâne. 

Ce n'est pas toujours fête quand ça sonne. 
lé-piré-sä-parto-dure. 

Les pierres sont partout dures. 
ya-rã-n-a-fáre awt-lu-fu. 

Il n’y a rien à faire avec les fous. 


Fou pars, fou reviens. 


mã-te-faré, t-aré. 
Comme tu feras, tu auras. 


I 


dawe-mnut-de-plezi, 6-(lé-) plere-10ta-sa-vya. 

Deux minutes de plaisir, on (les) pleure toute sa vie. 

o-n-è-tozde-kòfeya pe-la-kofyérá. 

On est toujours sali par la saleté. 

y-G-n-arive-jamé-dyina-solta. 

Il n’en arrive jamais (d’)un(e) (malheur) seul(e). 

dawè-mòtag-né-se-ràkòtra-pà, dawe-zà-pavä-se-räkôtrà. 

Deux montagnes ne se rencontrent pas, deux personnes 
peuvent se rencontrer. 

u-marydze-é-a-la-móre, le dydble-fá-suz-efúr. 

Au mariage et á la mort, le diable fait ses efforts. 

ya-ze-de-fére-sd-ritèr. 

Il n’y a point de foire sans retour. 


yé-partè-k-G-partd. 


C'est partout comme partout. 


395: 
396. 


397 - 
398. 
399. 


400. 
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. y-a-partò-dé-bun-z@. 


Il y a partout des bonnes gens. 


. sdhe-péyi-furnd-sò-mòde. 


Chaque pays fournit son monde. 


- sdke-péyi-z-a-sé-miide. 


Chaque pays a ses modes (usages). 


. i-fó-tót-surtê-de-zã pè-fire-ò-mòde. 


Il faut toutes sortes de gens pour faire un monde. 


. tâ-de-tete, tà-d-idé. 


Tant de tétes, tant d’idées. 


. ya-bè-dé-fu-a-l-abra kä-le-felé-hése. 


Il y a bien des fous à Pombre quand le soleil (se) couche. 


IV 


Divers. 


. i-né-f6-pd-metré-le-pà-sasudzò, lé-rókas-vênã. 


Il ne faut pas mettre le pain sens dessus dessous; les com- 
mères viennent. 


. yé-lé-fene-kòf ke-fa-la-buna-toma. 


Ce sont les femmes sales qui font la bonne tomme. 
rôma-d-üné, 
le-pas-awé-la-pé. 
Toux d'agneau, elle passe avec la peau. 
1-f6-sa-góst 
pé-panä-6-dreti. 
Il ant sept gauchers pour « torcher » un droitier. 
1-f6-sa-dyôzè pèr-atasi-na-tyèvra. 
Il faut sept Joseph pour attacher une chèvre. 
sa-kodé-davé-d-na-mèrda, l-é-dye-z-e-tlára. 
Sept coudées en bas d’une m... l’eau est claire. 
tâ-mé-ô-brafe-la-merda, pe-madré-le-ewa. 
Plus on brasse la m..., plus mauvais elle sent. : 
ye-t-u-p-miter-d-la-mezo k-i-fó-fáre-wáni-la-grána-de-ráva. 
C'est au plus menteur de la maison qu'il faut faire semer la 
graine de rave. 


di 


403. yé-pi-pér-épuy. 
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401. ha-o-perte-bateyi, ô-n-i-va-a-su-frá u-be-a-sa-vargop. 
Quand on porte baptiser, on y va à ses frais ou à sa honte 
402. ¿-n-fó-pá-portá-le-fwa-e-l-édye. 
Il ne faut pas porter le feu et l’eau. 


C'est pain pour « épougne « (un prêté pour un rendu). 
404. yé-tó-ta-mári-t-a-fe. | 

C'est tout « ta mère ta fait » (ou tel que). 
405. déri-êtrè, premi-surtá. 

Dernier entre, premier sort. 


mV 
NOTES FOLKLORIQUES : 


Baptéme. 


Dya-le-1à, dya-le-vié-vyò-tà, d-portàve batêyi-lu-gamê dya-lu-bri. O=: 
ribatàve-le-bfi, 0-lé-krevistué-awé-0-wele ; 0-métive-na-tórse pwé-6-le- 
portäve-su-la-têta. 

Apré, ye-unu k-ô-tnive-lu-gamê-su-lu-bré awé-6-Rwesè, só-ô-cal ; y-: 
avá-ô-ribã su-le-cal du-lá-d-la-téta. 

Y-¿tá-tozee-la-mársaz ké-portâve-l-afe ; pe-tàr, ka-l6-zà-sè-sà-métu-a- | 
l-orgel, y-etá-n-dtra-fêna. | 

Sy-etá-n-afi-natubel,  la-mársaz-pregive-le-game, puë-laläve-tota- 
solita-a-l-édlizé, apré-l-ajlus ; y-étd-le-ké- Ho -márina, pué-le- 
tler-de-pára ; pwé-y-étd-tò-fe-itye. 

Ka-0-bateyive, i-facâ-d-abor-ô-kárilo, pwé-i-sândva-a-grã-brale, pwé 
i-karilendva-me. S-ô-volá-k-i-sânasa-grá-tã, O-portâve-a-bêrê-é-sând u- 
tlosi ; i-povya-sind-mé-d-ó-n-éra, sa-désésà. Pè-lé-féle, yà-n-a-ke-dzivà : 
yé-na-fele, ye-to-boko-de-fele, ye-pá-la-pana-de-sánd. 


« Dans le temps », dans le vrai vieux temps, on portait baptiser les 
enfants dans les berceaux. On enrubannait le berceau, on le cou- 


vrait avec un voile; on mettait une «torche» et on le portait sur 
la tête. 


. Cf. Arnold van Gennep, En Savoie. I. Du berceau à la tombe, Chambéry, 
qe 
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- Après, il est venu qu'on tenait les enfants sur les bras avec un 
coussin, sous un châle ; il y avait un ruban sur le chále du côté de 
la tête. 

C'était toujours la sage-femme qui portait l’enfant ; plus tard, 
quand: les gens se sont «mis à Porgueil », c'était une autre femme. 

Si c'était un enfant naturel, la sage-femme prenait l'enfant, puis 
elle allait toute seule à l'église, après Pangelus ; c'était elle qui ser- 
vait de marraine, et le sacristain de parrain; et c'était tout fait là 
(et tout était fini). 

Quand on baptisait, «ils» faisaient d’abord un carillon, puis 
«ils» sonnaient à toute volée, et «ils» carillorinaient « mais » 
(de nouveau). Si on voulait qu’ils sonnassent longtemps, on por- 
tait à boire aux sonneurs au clocher; ils pouvaient sonner plus 
"d’une heure « sans décesser ». Pour les filles, il y en a qui disaient : 
c'est une fille, c’est un bout de fille, ce n'est pas la peine de son- 
ner. 


Purification. 


Ka-lé-fêne-z-avya-zu-dé-gamê, y-aláva-s-fáre-rbenér dabó-k-i-povyá- 
súrti. Lé-vile-dziva : dépasa-pd-lavaté-d-ta-mèzò dua-k- té-fare-rbéner. 
Latye-k-y-aláve prepive-nátra-fena-awe-le, le-métive-so-wele.. Lê-sarê- 
távi-dabor-z0-la-ter, y-dwe-le-kuré-vnivi-la-bèni, pwé-le-savisive-ve-la- 
tâbla-d-la-kmupô ; le-kuré-dzive-de-preyire. O-yáze, yã-n-a-yô-kse-trápa ; 
é-dze-l orézô ki-dziva-pe-beni-lu-ráfor. Pwé-0-balive-si-su bè-wi-su, pwé- 
6-kmädüvè-na-mèsa. 

Na-fele-k-séti-makdyt, y-alve-pd-tò-solè-awé-le-kuré ka-le-tornáve-ve 
I-6diizeé. Ya-na-yina-k-atadive só-laster, le-kuré-z-arva, é-prè-la-kürda- 


dla-tlos pwe-é-la-fote-1-0-ku. Letyitye, padi-6-n-1, se-tnivà-s6-la-tàr le- 


tâ-dla-mêsa ; yè-pi-apré k-i-réportáva-lé-sala-a-le-plas. 


. Quand les femmes avaient eu des enfants, elles allaient se faire 
«rebénir » aussitôt qu’elles Póuvaient sortir. Les vieilles disaient : 
(ne) dépasse pas l’avant-toit de ta maison avant que (de) te faire 
« rebénir ». Celle qui y allait prenait une autre femme avec elle (se 
faisait accompagner par une autre femme), elle mettait son voile. 
Elle s’arrêtait d’abord sous la tour (sous le porche), où le curé 
venait la bénir, puis elle s'avançait vers la table de la communion; 
le curé disait des prières. Une fois, il y en a un qui se trompa; il 
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dit l’oraison qu’ils disent (qu’on dit) pour bénir les fours à chaux. 


talent leur chaise à leur plate: 
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Puis on donnait six sous ou huit sous, et on commandait une 
messe. 

Une fille qui s'était manquée, cela n'allait pas tout seul avec le 
curé quand elle (re)tournait vers l’église. Il y en a une qui atten-: 
dait sous la tour, le curé arriva, il prit la corde de la cloche et il. 
lui en donna un coup. Celles-ci, pendant un an, se tenaient "sous la 
tour le temps de la messe; c’est seulement après qu'elles repos 


Mort. Funérailles. « Anniversaire » !. 


Ka-i-mér-koko-dya-na-mézo, 0-se-dépasi-d-abli-le-móre dua-k-é-fose 
rá ; ò-n-étà-G-lafwa-prupre su-le-le, pwé-G-le-rekese ; 0-le-kureze-lu-dá;, 
0-le- pase-0-sapele-a-lutdr. O-má-ô-leze-bla-su-la-tábla, 6-pize-dsu-0= 
kresefi, la-bénita-sadela u-be-na-veléza, 0-vére-dedye-bénita-awé-0-bé-dés * 
ramó. Lux-âtréyäze, ó-búsive-la-fnétra ; yóra 0-tire-lu-vató ; ó-n-aréte-le> 
rlozs ; à dute-lê-kôpâne-é-betye ; ó-va-métre-0-krépe-éz-avele só-n-d-na, put. 
ô-va-fáre-saná la défna. Sye-t-ô-n-ôm-k-ê-móre, i-sand-nu-ku-awé-la-gru=: 
sa-tlos ; syê-na-fêna, e -awé-la ptita ; pwé-apré, i-sanã-a-grá-brãle. 

Dyá-le-tã ô-ne-fasá-zê -fáré-de-létre ; yã-n-avá-yô, 0-para-be-0-uzz, k- 
aldve-avarti-lu-para dyd-lé-kmunevezéne. I-le-falá-bê-tó-le-zê pe-fáre- 
sa-korsa. 

Ya-n-a<kokò ke-vepd-le-z+ pe-ségi-le-more. Pwé-la-né, i-vè-dé-vz8-p - 
véli ; i-sastà a-la-kuzéna, pwé-dabituda i-blaga-tota-la-né, i-preza-dé-- 
tô-kê-du-môre ; mimamã Rokegazet riya ka-ye-t-9-mbri-ké-fd-pa-fóta., 
Parvê la-miné-ôn-@ra 6-læ-fa-färe-la-koläeo. La dérire-né ye-lu-portyd=- 
ke-vela. O-ne-prèyive-pé-lukâle-k-i-fus ne pórigõo 3 se-le-mori-n-étá-pd=: 
maryà, GPA de parsa pu pre- -dê-s-n-dje ; s-alti-maryà ô-dmã- 
dáve-déz-óm. 

Pwé 0-má-le-more-d-byére ; ka-0-n-a-pur-k-é-se-wáde, ô-má-du-rasê- 
dzô, luz-atreyàze ô-midve-mimama-de-fedre ; yora i-jipà. O-tluláve-laz- 
byére ; yorâdre 0-fremi-awé-dé-krosé bê-dé-vis. O- -la-paze-su-6-bà, ô-la-- 
krévè aré-le-pe-bráve-lafuva k-ô-n-dse-a-la-mêzô ; y=d-n-avá-he-facá: 
fare-5-lafwa-de-bráva-tela pe-ka-y-arváve-kokrá. 

La vèl-d-l-âtèrama, apré-l-àjlus, i-sanà-la-miida. 


. CF. A. Duraffour,. Choses et mots du vieux Forez, dans Mélanges offerts aur 
comte de Neufbourg, Fondation Georges Guichard, Feurs, 1942, PISA 


NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL 147 


Dva-l-atérama, ya-bè-dé-zà, sutó-dé-fén, ké-venà-séui. O-má-lu- 

krepe ; ye-dé-uob-de-krépe k-ô-n-a-apréstá, pwé-G-n-à épege-yó-u-bré-góse 

a-tó-lu-para, éx-om ; ó-n-a-fá-katre-pe-gru pe-lu-portyé ; i-s-métà du- 
u-bré-drá du-u-bré-gose. Ka-yè-dé-tò-jwane-za, le-kréps-z-é-bla. 

Le-kuré-ve-fáre la-levá-du-kór (ou léva-du- -kór) a-la-mézò. Ka-al- 
êtrè, ô-prã-na-sarvita-blase k-6-pas-su-lu-bré-dla-kwurè, pwé-k-ón-atas- 
«deri. Pwé-é-pas-le-premi. Dabors apré-le-mor: ya-na-yina kè-pré-para 
ke-te-le-stre-almá. Deri, ya-tó-lu-para ; luz-dtreyaze i-portáva-tó-sdko 
yina-dé-va-sadéle ko-n-avd-astà ; O-lé-lt-prêpivê än-arvä-s6-la-t&r pè 
lé-metre-su-lu sadeli. Ora o-lé-perte-a-l-édlize dua-latéramá ; ô-n-à- 
bals-rã-kyina-u-kuré, le-pê-grisa- -ke-ltz-dtrê. A-l-édlize latyé-he-Hè-le- =siré 
se mê-da-zênc-su-na-sala? déri-le-bä-dé-more. A sasé ya-kdk-óm-kéva- 
a-l-âtérama-d-l&-fèn, yé-za-bè-rà ; mé-lé-fen-n-va-jamé-a-látérama-d- 
léz-óm. 

Apré-la- misa, kã-lê- kuré-kmase-lu-libráme, la-k-a-le-sire-va-ufri puwé- 
ségi le-mbre ; lux-âtré-parä-la-cèga, pué-de-ityé luz-etrázi, dabo-luz-óm 
pwe-lé-fen-apré. Le-k-nd-z2-de-relijyó, hé-sá-ne-se-ne-le, né-và-pà séyi, 
i-resti-dfer. 

U-semetire, kã-la-bytre-zê-dya-la-fosa, lu-para-pasã-lu-prêmi pwé i- 

> tirà-l&-krépi-dsu ; puwé-i-va-se-metre-dva-la-pérta-du-semetire dwe-lé-za- 
| le-ràda-luz-onèr. | 
| Apré-latrama ó-repra-le-lafwa-é-la-sarvita ; dya-le-ta i-falá-bali-n- 
éku-pe-lu-ravá. 
Dya-le-vy0-semetire, k-éti-a-I-utèr-d-l-édlizé, y-avd-6-kwè-k-n-étd- 
pá-béni dws-y-atéráva-le-k-se-détrwiza, ma-lu-néya-¿-lu-padu ; ka-ya- 
n-avá, i-l-faca-käli-lé-murè ; ó-luz-atérávi-a-rá-né, sa le kuré ; pwé- 
ô-ne-sandve-pá. Ka-ye-pá-n-ateramã-sivil, ô-sânt-kã-le-kuré-mod(e)-dê- 
l-édlizi, kà-i-rmdda-dla-mézò, ka-ô-n-arive-kázu-ve-l-édlizê, le-tà-dé- 
libráme, puwé-k-à-5-pértè-lè-more-u-smètire. 
Ka-le-pára-u-la-márima-dna-tlos-murjva, ô-fasá-plirá- “la-tlos ; tôtê- 
lé-je-mnute le-sandve-0-ku, t0-le-t4-k-le-more-z-étd-0-kòr. 
Dya-le-kora-d-la-snana-dapré, 6-kmäse-l-aywd (yora-6-di-l-ani- 
warsére). I-rplasa-le-ba-dé-mòre-awé-le-dra-dé-mòre-dsu,  pwé-lé-sadel- 
a-l- utér ; pwé le-kuré-di-la-mèsa-dé-more. I-satà-mé-lu-libràmé, pué- 
é-pas-awé-l-édyé-bènita é-l- -asparjés, puwé-l-ásá, pe-béni-a-l-utcér-du-ba- 
‘dé-mors. Latye-k-a-le-sire sè-tè-ma- le-premi-ydzt, mé-le-n-va-pd-ufri ; 1-3 
y-aldva-dya-le-tà, mé-la-múda-zG-na-pasá. Létyé-hè-méprixa-lé-môre, 
u-be-ké-sarya-tré-pur, n- -lu-fa-pd-métr-a-l-anivarseri. 
O-yäge- k-y-é-kmáca, ô-va-tni-le-sire dva-la-mêsa tóté- lé-dmaze-k-y-è- 
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pá-féta ; 'ô-st-te-dreta ve-la-tábla-dla-kmuyo  à-fas-du-kuré kè-t-adlé 
awé-luz-afá-de-kar. O-te-le-sir kè-le-1lèr-x-a-almä, le-tà-dé-hbrümé 3 
ka-ye-furni, lé-fêne-tywa-lu-sirê pué-lu-rtérna-a-lé-plas. 
L-anivarsere-ditré-6-n-à è-na-dmäze-u-dawi-à-n-apræ ; l&-h-sä-très 
présd-d-le-fàrs-furni se-fa-rmarkä. Ada, ó-rdi-mé-la-mésa-dé-more mãs 
u-kmasamà. Déitye, ô-ne-va-pá-mé-tni-lê-sire, 6-di-k-al-ba. 
Yo-bê-rá-kã-tó-lu-sirê-sã-ba. Syã-na-zê u-bè-s-ya-n-a-rà-k-yò, ô-pus 
salädrè-a-n-à rèvi-na-pâr sa-tré-t-awanã ; lu-vyò-dzivà : i-va-fáre-nas] 
défrèna ! On-a-zu-vyu-juska-di- strè-a-sast. | 
Sya-xè-dé-fèn-adü-jwäns-dyà-la-famil, u-bê-kã-i-sã-tôte-dva-de-par=| 
“tyê, G-fa-tni-le-sire-pè-n-6tràztre k-ô-peyê ; dya-le-tà ô-balive-di-frã be-0= | 
n-astdve-na-roba ; stbz-à y-étá-sa-fra. | 
A-bordenî, luz-ótreyaze, lu-parà aldva-ufri-è-sèyi sa-ydzê ; sa-yàze 12 
faea-lé-t&r-du-bà-dé-mors. 


Quand il, meurt quelqu'un dans une maison, on se dépêche 
d'habiller le mort ‘avant qu'il soit raide ; on étend un drap propre 
sur le lit, puis on le recouche; on lui croise les doigts, on lui. 
passe un chapelet autour. On met un linge blanc sur la table, on 
pose dessus un crucifix, la « bénite chandelle » ou bien une veil- 
leuse, un verre d’eau bénite avec «un bout'de rameau » (un rameaú. 
de buis). «Les autrefois » on « bouchait » la fenêtre ; à présent on | 
tire les volets; on arrête l’horloge; on retire les clochettes « aux » 
bêtes ; on va mettre un crêpe aux abeilles si on en a, puis on va 
faire sonner la « définie ». Si c’est un homme qui est mort, «ils» 
sonnent neûf coups avec la grosse cloche ; si c’est une femme, c’est 
avec la petite; puis après, « ils» sonnent à grand branle. ' 

Dans le temps on ne faisait point faire de lettres (de faire-part) ;°| 
il y en avait un, un parent (ou) bien un voisin, qui allait avertir 
les parents dans les communes voisines. Il lui fallait bien tout le 
jour pour faire sa course. 

Il y en a quelques-uns qui viennent (pendant) le jour pour 
faire le signe de la croix sur le mort. Et le soir, il vient des gens | 
pour veiller ; ils s’asseyent à la cuisine, et d’habitude ils bavardent 
toute la nuit, ils parlent de tout que (excepté) du mort; « même- 
ment » quelquefois ils rient, quand c'est un mort qui ne fait pas 
besoin. « Par» vers « la» minuit une heure, on leur fait faire la 
collation. La dernière nuit ce sont les porteurs qui veillent. On ne 
prenait pas lesquels que ce fût (n'importe qui) comme porteurs; si 
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le mort n’était pas marié, on demandait des garçons à peu près de 
son âge; sil était marié, on demandait des hommes. 

Puis on met le mort en bière; quand on a peur qu’il se vide, on 
met de la sciure dessous, « les RE » on mettait «mêmement » 
des cendres, maintenant «ils gipent » (on enduit de plâtre). On 
clouait la bière ; à présent on ferme avec des crochets (ou) bien des 
vis. On la posé sur un banc, on la couvre avec le plus beau drap 
qu'on ait dans la maison; il y en avait qui faisaient faire un drap 
de jolie toile pour quand il arrivait quelque chose. 

La veille de Penterrement, après Pangelus, «ils» sonnent un 
glas. 

Avant Penterrement, il y a bien des gens, surtout des femmes, 
qui viennent faire le signe de la croix. On « met les crêpes »; ce 
sont des nœuds de crêpe qu'on a préparés, puis on en épingle un 
au bras gauche, à tous les parents, aux ‘hommes ; on en fait quatre 
plus ‘gros pour les porteurs; ils se mettent deux au bras droit, 
deux au bras gauche. Quand ce sont «des» tout jeunes gens, le 
crêpe est blanc. 

» Le curé vient faire la levée du corps à la maison. Quand il entre, 
‘on prend une serviette blanche qu'on passe sur les bras de la croix, 
et qu'on attache derrière. Puis il passe le premier. Après le mort, 

il y en a une (une femme) qui est « près parent» (proche parente) 

qui tient le cierge allumé. Derrière, il y a tous les parents; « les 

‘autrefois » ils portaient tous chacun une des vingt chandelles qu'on 

avait achetées ; on les leur prenait en arrivant sous le porche pour 

les mettre sur les candélabres. A présent on les porte à l’église 

“avant l’enterrement; on n’en donne rien qu'une au curé, elle est 

“plus grosse que les autres. A l’église, celle qui tient le cierge se 
met « à » genoux sur une chaise derrière le banc des morts. A 
Saxel, il y a quelques hommes qui vont à l’enterrement de ieurs 
femmes, c’est déjà bien rare; mais les femmes ne vont jamais à 
Penterrement de leurs hommes. 

Après la messe, quand le curé commence « les » libera me, celle 
qui a le cierge va offrir et faire le signe de la croix sur le mort ; 
les autres parents la suivent, et ensuite les « étrangers », d’abord les 
hommes, puis les femmes après. Ceux qui n’ont point de religion, 
qui ne sont ni chien ni loup, ne vont pas « signer », ils restent 
dehors (hors de l’église). 


Au cimetière, quand la bière est dans la fosse, les parents 


| sait pleurer la cloche; toutes les cinq minutes ellesonnait un coup,, 
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passent les premiers et ils jettent leur crêpe dessus; puis ts vont 
se mettre devañt la porte du cimetière où les gens leur rendent 
les honneurs. | 

Après Penterrement on reprend le drap et la serviette ; « dans 
le temps » il fallait donner un écu pour les ravoir. É | 

‘Dans le vieux cimetière, qui était autour de l’église, il y avait uni 
coin qui n’était pas béni où «ils» enterraient ceux qui se détruisent 
(se suicident), comme les noyés et les pendus ; quand il y en avait} 
on les faisait passer par-dessus le mur; on les enterrait à la tombée! 
de la nuit, sans le curé; et on ne sonnait pas. Quand ce n'est pas; 
un enterrement civil, on sonne quand le curé part de l’église,, 
quand ils repartent de la maison, quand on arrive presque vers; 
Péglise, le temps des libera me, puis quand on porte le mort au. 
cimetière. | | 

Quand le parrain ou la marraine d'une cloche mourait, on fai- 


tout le temps que le mort était en corps. 
Dans le courant de la semaine d’après (Venterrement), on com-: 
mence «anniversaire» (on dit «aussi : on met à Panniversaire). 
« Ils» replacent le banc des morts avec le drap des morts dessus, 
puis les chandelles autour ; puis le curé dit la messe des morts; 
«ils» chantent « mais» (de nouveau) «les» libera me, puis il 
passe avec l’eau bénite et le goupillon, et Pencens, pour bénir autour! 
du banc des morts. Celle qui a le cierge se tient comme la première | 
fois, mais elle ne va pas offrir ; ils y allaient dans le temps, mais! 
la mode en a passé. Ceux qui méprisent leurs morts, ou bien qui 
seraient trop pauvres, ne les font pas mettre à l’anniversaire. 
Une fois que c’est commencé, on va tenir le cierge avant la 
messe tous les dimanches où ça n’est pas fête ; on se tient droite 
(debout) vers la table de la communion en face du curé qui est au 
delà avec les enfants de chœur. On tient le cierge que le sacristain | 
a allumé, le temps « des » libera me; quand cest fini, les femmes 
éteignent les cierges et les reportent à leur place. | 
L'anniversaire dure un an et un dimanche ou deux «en après » j 
ceux qui sont trop pressés de le faire finir se font remarquer. Alora] 
on redit « mais » la messe des morts comme au commencement. 
« Depuis là » (à partir de ce momént-là), on ne va plus tenir le 
cierge, on dit qu'il est tombé. | 
Ca bien rare quand tous les cierges sont tombés. S'il n’y en a 


| 
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point ou bien sil n’y en a qu'un, on peut s'attendre à en revoir 
plusieurs sans trop tarder ; les vieux disaient : cela va faire une 
dégringolade ! On a «eu » vu jusqu'à dix cierges à Saxel. 

S'il n’y a point de femmes encore jeunes dans la famille, ou bien 
quand elles sont toutes parties d’ici, on fait tenir le cierge par une 
“« étrangère » qu’on paie; « dans le temps » on donnait dix francs 
ou on achetait une robe ; ces années (dernières) c'était cent francs. 

A Burdignin, «les autrefois », les parents allaient offrir et faire 


le signe de la croix sept fois ; sept fois ils faisaient le tour du banc 
des morts. 


Saxel (Haute-Savoie). 
Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). J. Dupraz. 


A I ini I NL A 


Imprimerie Protat Frères, Mâcon, COL 1998. i 
Juin 1944. — Dépòt légal,2° Trimestre 1944. — Nº d’ordre chez l’imprimeur : 6149. 
N° d'ordre chez l'éditeur : 57-58. — Le gérant: A. TERRACHER. 


LIBRAIRIE E. DROZ, 25, RUE DE TOURNON, PARIS, VI: 
> 


SOCIÉTÉ DE 
PUBLICATIONS ROMANES ET FRANÇAISES 


VOLUMES PUBLIES SOUS LA DIRECTION DE 
M. MARIO ROQUES 


1. M. Roques. Bibliographie des travaux de Jules 
Gilliéron. Ign 


2. N. Dupire. Bibliographie des travaux d Ernest 


Langlois. | 20 
3. G. Porey. Le patois de Minot (Côte-d'Or). DOME 
4..J. LHERMET. Lexicologie du dialecte d'Aurillac. Seia 


S. J.-M. Roserr-Jurer. Le patois de la région de 
Tournus. 40 fr. 


6. E. VioLEr. Le patois de Clessé (Saône-et-Loire). 32 fr. 


È TT KDITCHT. Les Acadiens Louisianais. 58 fr. 
8. W. voy WarTBURG. Bibliographie des dictionnatres 

patois. SPAZIA 

9. E. CocHer. Le patois de Gondecourt (Nord). 65 fr. 


ro. P. Botton. Lexique de la Chapelle d'Abondance 
(H*-Savole). 26 fr. 
-11. À. Scamirr. La terminologie pastorale dans les Pyré- 
nées Centrales. SEL 


re e Res! Dôme). 


E e diem et DURAFFOUR. L'habitation paysanne en 
Sr Bresse. 


io e M. Crews. Recherches sur le ai sal DA 
dans les pays balkaniques. 


è 


CERA È Prices. Le parler de la ini Evangeline 
(Louisiane). 


Ss Fee K. Jarre. Aspects géographiques du a 


, E. Vioter. Les patois máconnais de la zone de 
“transition. 


CENE EGLOFF. Le Paysan dombiste. 


21. À. SJŒGREN. Lexique frangais-guernesiais. Sous presse 

‘ È LA 
e. HE En vente a la Vitae Librairie : We | 
AO W. von WaRTBURG. Fr anzósisches Elymologisches Wor- | 
SI , 3 y + 
“OE terbuch, 33 fascicules parus. | 
Fo + 
A i no 
350% Ade A 
lo + 
| | 
E 

D a È IMPRIMERIE PROTAT FRÈRES, MACON 


Ne TTIMOMREIVS — GO. Sr og 


x 
x 
* 
| o $ 
FAO 
AE x 0° 
A PRA 
ste 17 


